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NOS DRAPEAUX 

iorm'sdas Laporte 
l 'RÉSIDENT DH I. 'ASSOCIATION S A I N T - J I A N - O A I " T I S T E K l 

MAIRE DE MONTREAL 

Le compatriote eminent qui vient d'eue 
élu président de l'Association St-Jtan Hap 
tiite de Montréal, et dont nous donnons le 
portrait en première page, naquit à I J chine, 
comté Jacques Cartier, le 7 novembre 1850, 
du mariage de M. Jean Baptiste aporlcdlt 
Saint Georges, meunier, el V" Mali* 
licrthiaume du Jubinville. Un an plus tard, 
ses parents allèrent demeurer au Sault au-
Kécollet. Sorti très jeune de l'école et avant 
d'avoir terminé ses éludes, il s'engagea à 
Montréal dans une manufacture "le clou». 
Plein d'enmbition ol voulant se frayer un 
chemin dant le monde, il comprit que son 
instruction était insuffisante, et il employa 
tes loisirs, le soir, à acquérir de nouvelles 
connaissances et à compléter ses études. En 

X70, nous le voyons au service d'une épicerie 

metci.il, sur la rue St-Pierre, à l'ombre 
même du splendide édifice du lfoaid of Trade, 
où l'a ce misse nient vraiment extraordinaire de 
sea opérations les met aujourd'hui a l'étroit 
dans un local pourtant bien vaste. M. Lapor­
te fui, pendant quelques années, président de 
la chambre de 'Commerce, dont il est un des 
fondateurs. Il fait partie du l ' o r I of Trade. 
Il Val pré>ident de l'Association de» Epiceries 
en Gros du dominion, directeur de la Manque 
Provinciale du Canada, et ancien directeur 
de la Compagnie du Téléphone d:s Mar­
chands. Il a été président général de l'Alli 
ance Nationale depuis sa fondations jusqu'au 
mois d'août 190i, et son prestige à contribuer 
notablement au succès de cette magniliqne 
société de bienfaisance. En 1896, il devient 
échevin de la cité, et depuis il a toujours 

Regarde, me disait mon père. 
Ce drapeau vaillamment porté ; 
Il a fait ton pays prospère, 
Kt respecte la litierté. 

C'est le drapeau de l'Angleterre, 
Sans tache, sur le firmament, 
Presqu'à tous b-s points de la terre 
Il flotte glorit usement. 

Oui sur un huitième du globe 
C'est l'étendard officiel ; 
Mais le coin d'azur qu'il dérobe, 
r»ullc part n'obscurcit le ciel, 

U brille sur tous les rivages j 
Il a semé tous le* progrès 
Au bout des mers les plus sauvages 
Comme ans plus lointaines forêts. 

I.a.>$aut partout sa fière empreinte 
Aux plus féroces nations, 
U a porté la flamme sainte 
l>e nos civilisations. 

t levant l'esprit humain en marche 
Mainte fois son plis rayonna 
Comme la colombe de l'arche. 
Ou comme l'éclair de Sina. 

longtemps ce glorieux insigne 
De notre gloite fut jaloux, 
Comme s'il se fut cru seul digne 
L>c marcher de pair avec nous, 

Avec lui, dans bien des batailles, 
Sur tous les points île l'univers, 
Nous avons mesure nos tailles 
Avec des résultats divers. 

Un jour notre bannière auguste 
Devant lui «lui se replier ; 
Mais alors s'il nous fut injuste 
Il a su le faire oublier. 

Et si maintenant son pli vibre 
A nos remparts jadis gaulois, 
C'est au moins sur un peuple libre 
ijui n'a tien perdu de ses droits. 

Oublions les jours de tempêtes; 
Kt, mon enfant, puisque aujourd'hui 
Ce drapeau flotte sur nos têtes. 
Il faut s'incliner devant lui. 

Mais père, pardonne/ si j ' o se . , , 
N'en est il pas un autre, à nous ? 
— Ah ! celui-là, c'est autre chose : 
II faut le baiser à genoux! 

Louis FRECHETTE. 

'.MI- voudrait enseigner à son fils que l'ai 
se, la mollesse doit prérider a ses actions, être 
l'objet principal, unique de ses désirs? 

Président ROOSEVELT. 

en détail, où il s'initie a u x alhùres el donne siégé au conseil, prenant une pari aenveet 

les premières preuves de cel esprit éveillé el 
pratique qui, continuant a se développer dans 
la suite, le porta en peu d'années à la hauteur 
de la position honorable qu'il occupe aujour­
d'hui. 

Sans perdre de temps, ÎI essaya, pour son 
propre compte, du commerce en détail des 
épiceries, mais ce champ d'opération ne ré 
pondant pas à la largeur île ses aspirations, il 
se lança dans les opérations de gio.s. 11 fonda, 
en 1881, la maison Importe, Maitin «V Cie, 
laquelle, située d'abord un peu a l 'écart, dans 
la partie Ouest de la ville, vint quelques 
années après s'installer en plein centre cum 

( 1 ) l e s renseignements biographiques con 
tenus dans cet arlicle sont empruntés à 
« l'Histoire de la Corporation de Montréal." 
Laviolctte cl Massé, éditeurs. 

prépondérante a l'administration civique. Il 
devint plus tard le prévient du coidlé des 
finances, chasge qu'il a occepée avecdUlinc-
lion et compétence jusqu'à son électeur com­
me maire de Montréal, arrivée le 4 février 
.904, où il défit M. James Cochrane, qui 
vient de mourir. 

M. Laporte est aussi gouverneur de l'Hô­
pital Général et de P Hôpital Notie-Dame, 
membre de la commission financière du 
Monument Nalional, mem hie delà société 
Numismatique el des Antiquaires, et directeur 
de la Nalional Life Assurance Co. 

Il épousa, en 1871, Maiic-Onézime Mirza 
(servals. 

M. Importe a élé élu piésllent de l'Asso­
ciation Saint-Jean Haptiste de Montréal, en 
avril, I905. en remplaçant de M. J.-X. 
Perrault, décédé. 

Quand elles joueront Vive ta Canadienne, 
nous songerons aux femmes fortes des coloris, 
aux héroïnes glorieuses, aux saintes fonda 
trices: les d'Vouvllle, lea Mancc, les de 
Vercheres, les de Vaicnne, les Marguerite 
Bourgeois ; nous songerons à toutes les plus 
humbles aussi, mais non moins dévouées 
mères canadiennes, aux plus proches comme 
aux plus lointaines, à toutes celles dont le 
souffle a formé l'àme du pays. 

La Claiie Fontaine, nous parlera du voya-
geur oublié ; Un Canadien Errant nous dira 
la détresse de l'exilé, et si le canon gronde 
et si l'on entonne O Carillon ou Vive la 
France, O Canada, nous saluerons le passé, le 
grand Passé et la fière image, dans nos cœurs, 
de ceux qui furent vaincus; nous saluerons 
le p'ssé dans l'écho sonore rappelant les cris 
perdus d'an enfant vers «a m è r e . . . . 

Vision glorieuse, que ne puisses tu nous 
servir à l'édification de l'avenir ! Mais hélas ! 
les rêves heureux ne sont toujours que des 
rêves et les rêves malheureux sonl bien sou­
vent mêlés aux réalités brutales 1 (Jui nous 
dit qu'une immîgraliou désastreuse n'apporte 

: avec elle le procès de notre exil ? 
\ Louis-Joseph DOUCET. 

CHRONIQUE DE QUINZAINE 
NOTRE F E T E NATIONALE 

Une cause triomphe par l'activité de ses 
défenseurs comme par l'apathie de ses anta­
gonistes ; uns nation est forte lorsqu'elle est 
unie et quelle se soulienl ; le hasard n'est 
pas souvent l'auteur des prodiges qu'on lui 
attribue, et si ptrfois les circonstances sem 
blenl favoriser telle entreprise plutôt qu'une 
autre et tel ou tel parti ad détriment d'un 
parti semblable, ce n'est pas, encore une fois. 
Pellet du hasard, c'est qu'il y a au fond un 
principe actif, une raison qui précipite .elle 
chute ou telle élévation. 

Or quel est le plus funeste moyen de préci-
er la chute d'un peuple ou l'ahaixsemen t d'un 
pays, sinon la désunion fondée sur la disj»a-
rité des langues, la diversité des croyances et 
l'oubli, par la même, des points de ralie-
ments r* 

Il faut bien avouer, hélas 1 que le diagnostic 
de ce mal s'opère facilement sur notre pays, 
mais ai l'état aigu peut s'éloigner, il faut, par 
contre, éveiller dans les âmes le sentiment 
d'une existence nationale par un symbole 
vers qui se tournent les regards, afin que la 
vision de ce qui fut revienne, en quelque sorte, 
raviver l'orgueil d'être ce nous sommes et ce 
• •!••!.•: est surtout dans la fête de la nation, 
où cette nation peut elle-même se considérer 
en nombre et en vigueur. 

Nous aurons notre fête le vingt-quatre 
juin ; car sachant peut-être que les hommes 
sont oublieux, prévoyant aussi qu'ils ne sonl 

pas tojjours reconnaissants envers les héros 
disparus, des hommes de génie fondent des 
fêtes pour leur pays et. Dieu soit loué, le 
peuple canadien a sa féte nationale : un hom­
me, mais un homme sublime en fut l'instiga­
teur. Sois béni Duvernay ! 

En souvenir des joies et des pleurs de la 
patrie, en souvenir des pauvres défricheurs, 
des pauvres voyageurs, des pauvres pionniers, 
des vrais patriotes pleins de vaillance aux 
jours d'épreuve el de combat ; pour honorer 
la mémoire des morts héroïques, | tour honorer 
les aïeux dans leur éternelle absence et les 
fondateuis qui virent loin et grand, pour nous 
rappeler les saintes choses d'autrefois et la 
poussière éclatante qui dorent les pages de 
l'histoire, noua avons la féte du pays, la féte 
de ceux qui souffrent et pleurent, la fête des 
heureux et des malheureux, la fête aussi des 
toujours absents, la fête des grands ct des 
petits, la bonne fête du bon sol natal ! 

Soleil du vingt quatre juin, sois brillant 
pour éclairer n o s bannières el réjouir le peu 
pie qui t'aime I 

Ciel du vingt quatre juin mêle ton plus bel 
azur a u triomphe du Canada ! 

Dieu, bénis notre espoir et sème sur nous la 
grande semence des peuples sages el robustes ; 
jette de l'amour dans les cœurs, de cet amour 
qui te revient I Donne aux âmes la grandeur ! 

Les fanfares triomphales chanteront les 
hymnes nationaux et nos airs anciens, et nous 

(&mp de (§wmx 
DURES VÉRITÉS 

M. Ernest Ijifottune publie dans le 
Nationaliste, une satire très piquante sur les 
déboires des journalistes el des écrivains en 
général au Canada. Nous la détachons d'un 
article très vigoureux sur la réforme projetée 
de M. Gouin : 

Une situation impossible est faite aux 
écrivains du Canada. Ils ont conscience de 
n'être lus que par un petit numbre, qui juste­
ment n'est pas celui qui les fera vivre. 

M En soi, l'article de journal n'a pas de 
valeur pécuniaire. En lant qu 'enseignement 
pur, la valeur rémunératrice e t nulle. 

*' L'écrivain a beau avoir du talent cl des 
principes, il a aussi un ventre. Il se verra 
obligé de prostituer son talent au reportage 
intense, ou de modifier ses principes pour les 
rendre payants. Ce dernier acte est une bas­
sesse nt la faute du peuple ne l'excuse pas i 
mais on concédera au moins qu'elle l'occa­
sionne. 1 .1 vertu sans mélange est rare. Sa 
pratique dépend souvint d'un concours de 
circonstances favorables. Le défaut d'indé­
pendance de la presse, comme celui des 
députés, n'est donc pas le fait de leur seule 
corruption. En cheichanl à établir leur 
responsabilité, il ne faut pas oublier cette 
circonstance atténuante de l'aversion générale 
pour les connaissances sérieuses. 

" L'Inlelleciualité du peuple n'est pas 
cependant, la seule garantie de leur progrès 
politique et social. L'education, pour être 
complète, doit aussi développer l'esprii pu­
blic, le patriotisme. Il ne suffit pas que le 
peuple désire se renseigner de préférence sur 
les choses de son pays. 

" L'élude approfondie de l'histoire est 
nécessaire. 

Les quelquo rares personnes qui peuvent 
se vanter de la connaître ne l'ont certaine-
ment pas apprise à l'école ou au collège. On 
ne'l'y enseigne pas véritablement. I • ma­
nuels que l'en donne aux élèves ne sont guère 
autre chose qu'une simple nomenclature des 
faits qui se sont déroulés de 1535 à 1763. l.e rêverons des saintes journées et de grandes 

misères endurées pour nous, par ceux qui ne 'jeune homme qui entre dans la vie n'a aucune 
sont plus. Idée exacte du pays dont il devient le citoyen. 

Après avo r résisté à toutes les épreuves se tient toujours au premier rang. ~ 
En vente chez tous les épiciers, 

http://metci.il
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Nos Gloires 
i 

On pcul les voir encore planer sur le paya 
Quand nos pores, jadis, abandonnés, trahi, 
Mali restant malgré1 tout stolques A leur postes. 
Pour la France et pour Dieu s'offraient en holocauste. 
Le beau KO! canadien s'imbibait de leur sang. 
Ill luttaient cn héros ! Et leur drapeau puissant 
Malgré le fini d'enfer qui dévorait ses ailes 
Couronnait ses lis d'or de victoires nouvelles. 
Lorsque sur les combats il planait souverain 
Il semblait, soutenu par quelque bras d'airain 
Qui l'arborait aux yeux des Ames déprimées. 
Un symbole d'espoir au front dc nos armées. 
Mais quand la vieille France eut détourné les yeux, 
Quand mortiers et canons allâmes, furieux. 
N'eurent en se dressant sur leurs affûts livides 
Que dc vains aboiements dans leurs entrailes vides, 
Lorsque tous les espoirs, hélas 1 furent éteints, 
Comme des aigles blancs par les balles atteints, 
Nos drapeaux, alourdis par les gloires passées, 
S'abattirent un soir de leurs hampes brisées I 
Comme vers une proie accourent des troupeaux 
Les ennemis vainqueurs couraient vers nos drapeau:: 
Qui, sur le sang des preux qu'on vénère et qu'on loue, 
Touchaient I l'héroïsme et non pas à la boue ! 
Les ennemis criaient : M Ces drapeaux, rendez lea I " 
Mais soudain sous les yeux des escadrons anglais 
Un grand feu s'éleva comme un couroux dans l'âme, 
Et nos drapeaux tombaient un a un dans la flamme. 
D'une époque sans tache, adieu, derniers lambeaux I 
Avec tout un passé dans ces brûlants tombeaux I 
l i Canada français avec TOUS va descendre ; 
11 lestera de vous a peine un peu de cendre. 
Et que l'aile des vents dispersera partout ! 
Tombez, drapeaux, tombez, tout est fini ! — l'as tout 1 
Car ce feu festival rougissant la nuit noire 
Dévora nos drapeaux sans consumer leur gloire, 
Et quand draj>caux, fusils, baïonnettes d'acier, 
Impuissants, se tordaient dans le vaste brasier. 
Nos gloires surgissant du fond de ces désastres 
Comme dc grands oiseaux s'envolaient vers les astres ! 

II 

Mats souvent sur nos champs au verdoyant décor 
Comme pour méditer elles viennent encor ; 
Au haut d'une ruine ou d'un roc solitaire 
Ecouler le passé qui surgit de la terre, 
Lorsque les feux du soir amoindris el tremblants 
S'accrochent aux débris des grands nuages blancs. 
C'est l'heure do silence ou des tendres murmures ; 
C'est l'heure des soupirs lointains dans les ramures ; 
Car la brise s'apaise ct les arbres rêvants 
Tendent leur bras lassés à la moiteur des vents. 
Qui pour mieux endormir l'arbre qui se recueille 
N'ébranlent plus sa branche ct sont chanter sa feuille ; 
C'est une heure d'ivresse et dc calme ; et les Ilots 
Se bruent avec joie et non plus en sanglots 
lorsqu'ils offrent au c>el dans leur chanson fervente 
L'hommage harmonieux de leur crétc mouvante. 
Oh 1 nos gloires alors aiment à revenir 
fc.ntu.dre remuer quelque vieux souvenir 
Qui s'agile et surnage, A ces instants de réve, 
Au sein du grand passé qui fermente ct se lève ! 
Comme aa oiseau qui songe aupiè* de son vieux ntd, 
Elles planent longtemps sur notre sol béni ! 
Mais lorsque la discorde aux souilles funéraires 
S'élève et fait du biuit sur nos têtes de frères ; 

Quand aveuglé, trahi, le peuple canadien 
De ses traditions o'est plus un bon gardien ; 
Muand des chrétiens, hélas ! plongés dans l'incurie. 
Marchent A grands pas sur les droits de U Patrie, 
Noire grand pass/ pleure et ne veut plus surgir. 
Alors nos gloires Ma U honte fait rougir 
Sur leurs ailes de feu mettant de sombres voiles 
Remontent pour pleurer an loin, vers les étoiles ! 

, Ctovis DU VAL, A'. E. M. 

MONOLOGUE 

La Tisane des Krakeur's 
(Pendant que Toichâtre joue la ritournelle, Ta^titte entre 

avee une table tut laquelle il y a des paquet , lu diptéme et 
det décoratwnt sur le diplême ; quand il a fini d'arranger let 
paquets, il fait un signe de la main ti V orchestre, qui s'arrête 
immédiatement.) 

Parlé. — Mesdames el Massieuts, je ne viens pas vous fai­
re des tours de prestidigitation. Je ne viens pas vous assour­
dir les oreilles avec les boniments que les charlatans débitent 
tout les jours sur les places publiques. Non 1 Je viens sim­
plement vous appporter la force ct la santé. Je vais vous dé­
montrer les vertus innombrables dc la I inane des krakcur'k î 
Mais, me direz-vous, qu'est-ce que les Krakeur's } \ A tribu 
des Krakeur's est une peuplade belliqueuse de l'océan Pacifi­
que 1 Moi q II al habité pendant vingt-cinq ans panni eux, cn 
qualité dc ti'ugien major j 'ai été frappé de leur vigueur. \x* 
Krakeur's ne sont jamais malades.. . quel est le secret de 
leur aanté inaltérable? Le secret ! . i l est l a . . . dans ce* pa­
quets. 

(Il fait signe à f orekestre de Jouer, range ses paquets, 
fait arrêter la musique, j Vous ne trouverez pas dans ces pa 
quel» les vulgaires plantes raédécinales que vous vendent les 
herboristes. Ces paqueU contiennent des algues marines,al 
gua marina... mais ce ne sont pas de ces algues marines qui 
poussent & la surface des Ilots, comme le varech dont on fait 
le maryland. . ce sont des herbes arrachées an foii'l de l 'O 
céan par des p'ongeurs hindous qui vont explorer des con­
trées souH-marines où jamais avant eux la main île l'homme 

sent comme si vous les aviez enlevés avec la main, ct tout ça 
pour vingt c e n t i m e s . q u a t r e sous ! (Musique.) 

Mesdames et Massieun, si la tisane des Krakeur's ne gué 
rissait que ce que je viens d'énuméier, je ne serais pas ici. 
Ma lisane produit des effets suiprcnant*. Aurie/vou* de» 
souliers qui prennent l'eau ? Jc ne viendrai pas vous dire de 
leur faire boire de u i a tisane., non., mais je vous dirai : L'ha-
midité pénétrant par les Insures de vos 7fr . 50 d a i les tîssua 
cutanés dc la plante des pieds, traverse le tibia, arrive aux 
moelles du fémur en passant par la rotule, envahit 
les jaioin ombilicales et apporte des troubles intestinaux dans 
le» bronches et les cavités thoraciques... Je vous demande 
pardon si j'emploie des termes fecheni./ues, mais nous y som­
mes forcés par l'Académie de médecine (Il salue). Tous ces 
désordres proviennent du froid . . . du froid aux pied*... Eh 
bien ! vous prenez ce 000001 dr ma tisane que vous faites 
bouillir du .t.- marmite, en terre de préférence. . . voua en­
voyez votre bonne porter vos 7 fr- 5o chez le cordonnier d'à 
cAté... jiendant ce temps vous trempe, vos piedsdanslatisa­
ne bouillante et vous les y laissez jusqu'à ce que la lionne 
vou. rapporte vos bottines ressemelées. De cette façon, vous 
avez évité le froid «ux pieds, la cause de imites maladies res­
piratoires; vous être guéri, et ça pourtrenle cinq centimes... 
sept sous I f Ai M tique.) 

Mesdames et Massimn, ma tisane est tellement merveil-
leo-r, que moi- même j ' en suis étonné ! La tisane des Kra­
keur's gué 1 it même les blessures d'amour-propre. Auriez-
vous reçu un coup de pied quelque part ?. . . Qu'est-ce que vous 
dites, Monsieur ? mais nous sommes tous sujets a cela , . , U 
faut si peu dc chose pour recevoir un coup de pied quelque 
part . . Donc, vous ave/ reçu un coup de pied quelque|»ait... 
vous voilà avec une sale affaire sur le dos. .. même surle bas 
du dos . . , vous êtes obligé d'envoyer des témoins.., un duel 
esl inévitable... vousallez vous ba t t r e . . . vous allez faire une 
veuve... des orphelins. . . vou» allez peut-être tuer deux ou 
trois témoins. .. ct tout ça |»our une blessure à votre amour 
propre! Eh bien, non ! pour la guérir cette blessure, vous 
prenez ce paquet dc ma tisane et vous le faite» macérer dans 
six litres d'eau. Je ne vous dirai pas de l 'avaler . . . non... 
non ï... vous mettez le tout dans un bain de siège et tous les 
jours |.r ml an t une heure vous trempe/ votre amour-propre 
dans cette piéparation... Qu'arrive t il ? Por les vertu» as* 
liingcntes de la tisane des Krakeur's, les chairs se raflermis-

n'avait mis les pîed. Ces herbes que vous voyez ont mariné 
pendant des milliers de siècles dacs les profondeurs de la mer î M n l t 'es tissus postérieurs se tassent, durcissent, se racornïs-
et elles se sont imprégnées des matières vivifiantes qu'elle 
contient. Cette hérite est a la fois purgative, émolllente, 
fortifiante, astringente, digestive, stomachique, pectorale et 
dépurative, et pour vous le prouver, ma tisane contient 75 
pour cent d'iode, 25 pour cent de sels alcalins, de plus elle 
contient 40 pour cent de phosphate de cluux et 13 pour cent 
de matières organiques que l'analyse n'a pas encore pu drier 
miner. (Musique.) 

Mais, me direz vous : Quelles sont les maladies que la tisn 
ne des Krakeur's peut guérir ? Jusqu'à présent on est arrivé 
A détruire les vers solitaires, même quand ils ne sont pas 
seuls 1 On est arrivé A plomber des dents qui n 'existent plus 1 
On est arrivé A faire disparaître des cors qui repoussent ins­
tantanément I On est arrivé A inoculer la rage A des lapins 
qui ne l'ont pas I Mais U restait une foule de maladies dont 
la science était impuissante A triompher. Moi, grâce A la ti­
sane des Krakeur's, je suis arrivé A guérir tout, tout, lout ! 

Auriez-vous des pellicules ? Vous en ave/, des pellicules I 
Auriez vous des verrues.. . aurlez-vous des goitres. . auriez-
vous de» loupes. . . .mrit/ vous des poireaux... aurez vous 
des oignon»,... auriez-vous des yeuxdeperdrix.. . amie/ vous 
des ongles incarnés, même des furoncles incarnés ? Eh bien ! 
vous prenez ce paquet de tisane des K'rakeur's, vous en fai­
tes infuser le contenu dans un récipient quelconque ct vont en 
biivf. , A jeun, U valeur d'un verre A bordeaux. Lieux jours 
après, les pellicules, les verrues, les goitres, les loupes, les 
poireaux, les yeux de perdrix, les ongles incarnés, disparai*-

sent, s'insensibilisent cl, après quinze jours de ce traitement, 
vous pouvez recevoir par jour une douzaine de coups de pied 
dans le derrière sans que vous les sentiez et sans que votre 
amour-i-orpre soit blessé, et tout çi pour la somme de soi­
xante centimes. .. douze sous I car 

La tisane des Krakeur's 
Est un' véritabl' merveille ; 
C'est un' tisan' sans pareille 
Qui guérit tout's les donleurs. 

KEGRBATIOfc 
I30 —CHARADK 

Pour votre comédie, cn beautés sans égale. 
Ami, quel heureux pronostic, 
Quand au théâtre le public, 
Kt dc lut même el sans cabale 
Vous fait entendre le premier ! 
Si toujours Vulcain est déglace. 
Non jamais, monsieur l'officier. 

Ce poulet, ce perdreau, ne sera le dernier. 
Sur la table au dessert, le tout parfois se place ; 

1.'enfant le voit 
S'élance, le montre du doigt, 
Sourit, déjà rusé, babille. 

Et dc l'avoir pétille. 
l.es réponses seront reçues jusqu'au I juillet. 
I>es dix premières réponses justes, accompagnée» de notre 

coupon de primes. No 26;, recevront un morceau de musique 
de chant ou de piano, au choix. 

128 — CHARADE : U suie 

Il n'en a pas suivi le développement et il en 
ignore la constitution actuelle. 

Lu connaissance des guerres glorieuses 
que nos pères ont soutenues pour conserver la 
colonie au roi de France donne certainement 
du patriotisme, maïs c'est un patriotisme 
purement belliqueux, qui a le désavantage dc 
n'être p«>i"t pr-itique A notre époque. Il fau­
drait que l'enseignement de Phistoitc apprit 
au jeune homme le Canada léel, celui qua 

nous avons bâti sous le régime anglais et pour 
l'édification duquel nous continuons A peiner. 

1 II est presque incroyable, quand on y 
songe bien, de voir comme l'enseignement dc 
l'histoire est lotit théorique dans nos écoles, 
comme on perd de vue que l'étude 
de cette science ne vise A déve­
lopper la mémoire de l'enfant, mais A lui 

localité qu'il habite. Ou ne lui appiend pas ide l'autre. Toutes ces noti 
quels courageux pionniers ont fondé cette ville 
ou ce village, quel labeur ils ont accompli, 
quels obstacles ils ont surmontés. On ne lui 
nomme pas tous ceux qui, par la suite, ont 
coopéré A ce commencement d'ecuvre natio­
nale. On ne lui raconte pas les légendes tie 
ce coin de terre qui esl comme une petite 

faire connaître el aimer son pays, on ne lui • patrie dans la grande, et dont l'amour parti-
expose même pas l'histoire tout proche de la |culicr préparc et fortifie l'amour plus vaste 

ons qui seraient si 
puissantes A développer chez le jeune citoyen 
l'attachement au sol natal, qui lui seraient 
comme une introduction plus immédiate au 
rôle civique qu'il devra remplir, il le» ignore. 
Il devient citoyen sans connaître le pays 
dont il se réclame, ni la ville où il demeure. 
La première notion'qu'il a des affaires publi 
ques, c'est que Moniteur l*n Tel «si député, 
qu'il est rouge ou bleu, qu'un autre Monsieur 
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Un let, de couleur opposée, B été battu pa 
le premier, et que le citoyen jouit du droit de 
vote. 

" L'étude de l'autiquité est trè» utile, com­
me toute étude d'ailleurs, mais au lieu de 
bourrer la mémoire des enfants avec les noms 
barbares des rois ninivites et babyloniens, on 
fêtait beaucoup mieux de leur apprendre 
l'histoire de leur village ou de leur ville, de 
leur province, de leur pays. " 

NOTRE MUSIQUE 
Nous espérons que nos lecteurs apprécie­

ront les effort» que nous avons faits pour 
rendre la musique du présent numéro aussi 
intéressante que possible ; signalons à leur 
attention r Hymne à la Patrie, où les auteurs 
ont mis le meilleur de leur talent ; et la 
Marthe Patriotique, pour piano, où M. Miro 
a voulu écrire une œuvre durable, et y a 
réussi. 

PUBLICITÉ 

LA N O I V E L L E REVUE DE 
M. L. J . FRANÇOIS 

Nous accusons réception du premier numé­
ro de Publicité, une nouvelle revue dont le 
titre seul suffit A éclairer nos lecteur» sur le 
but qu 'elle poursuit. Format idéal, impression 
et composition soignées, Publùitê réunit 
toute» le» qualités qui constituent la revue 
aimée du public et surtout des annonceurs. 
Nous ne dirons rien de la substance même de 
la revue, car M. L. j . François, l'éditeur et 
le directeur de l'art, e»t passé maître dans 
si difficile dc l'annonce, et ses écrits ont tou­
jours été fort apprécié» des annonceur*. 

/'ublicité arrive au bon moment. Elle 
comble un vide que tout le momie sentait et 
elle sera bien reçue par le public. A en juger 
par son programme, elle sera elle sera un 
guide sûr et éclairé pour la clssse des annon­
ceurs, leur indiquant les moyens propres a 
leur obtenir des résultats avantageux. 

Tous ceux qui sont dans les affaires ou qui 
s'y destinent devraient s'abonner à Publicité. 
Tous y trouveront des idées précieuses devant 
contribuer au développement de leurs indus­
tries. 

Nous félicitations a M. François pour ce 
premier numéro qui présage une longue 
carrière. _  

N O T r S SPECIALES 

Nous invitoas nos lecteurs A lire attentive­
ment l'annonce de la Itanque d'Epargne de 
la Cité et du District de Montréal, que nous 
publions en dernière page. 

» 
Nous rappelcrons & nos lecteurs de Qué­

bec qu 'on peut se procurer les anciens numéros 
du Passe -7emfis cher M. J. Alf. Guay, 283 
me S t Joseph. 

JEUX DE S O C I É T É 

PETIT HON HOMME VIT ENCORE 

Un de , j'-aeuraallume un pelit morceau dt 
papier et le pane à son voisin de dioite en 
diaant : " Petit bonhomme rit encore " , « • 
lul-ci le repa.se à ion voisin et ainil de suite, 
ju qu'à ce que le morceau de papier enflammé 
l ' i i complètement éteint ; celui qui l'a tenu le 
dernier et en le. mains de qui le papier s'est 
éteint, paye un nage. 

ATTENTION 
C I N Q CTS adressés au journal MONTRÉAL-
MOUE (Montréal), vous recevrez franco liste 
des collectionneurs faisant échange de cartes 
postale? avec lc monde entier. 

CHANGEMENT IMPORTANT 

Nous prions nos lecteurs et dépositaires 

de prendre note qu'à partir du prochain nu­

méro "Le Passe-Temps" sera mis en vente et 

adressé aux abonnés exactement le jour de sa 

date de publication, et non huit jours plus 

tot, comme auparavant. Le prochain numéro 

paraitra donc le 1er juillet. 

NOTRE DRAPEAU 
Notre libre drapeau flotte, au gré de la brise, 
Au sommet d'une tour, au clocher d'une église, 
Et domine nos champs — resplendissants tableaux !.. 
Sous ses replis mouvants l'enthousiaste foule 
Se rallie et se presse, ensuite se déroule 

Ondulants comme les flots ! 
Léon LORRAIN—Fleurs poétiques : La féte nationale 

Vingt-quatre juin ! Sonnez clairons, flottez 
bannières I Fanfares éclatantes, lancez dans 
l'air embrasé nos marches patriotiques 1 

Vingt-quatre juin ! Canadiens-Français, 
rallions-nous et entonnons à pleins poumons 
nos chants nationaux : O Canada, mou fays, 
mes amours ! ou bien, au rythme de notre 
marche, chantons cn chœur : O Canada, 
tet re de nos aïeux... puis un instant recueil­
lons-nous et, songeant aux héros du temps 
jadis, chantons avec Crémazie : 0 Carillon, 
jeté revoi, encore.... Canadiens-Français 
rallions-nous I 

Ayons-nous un drapeau et campons le 
fièrement A la tête de nos colonnes serrées et 
profondes — un drapeau qui nous rappelle 
notre origine et nos gloires anciennes. 

Pourquoi pas le tricolore avec, au centre, 
notre magnifique feuille d'érable — la feuille 
d'érable du mots d'octobre : verte, pourpre 
et or ? 

Ajoutons au glorieux drapeau de la vieille 
France dc Cartier, de Champlain, de Mont­
calm, de Maisonneuve, dc I / v i s . . . la feuille 
multicolore du roi de nos forets, et nous 
aurons le drapeau cantdien-français : voilA 

l'étendard qui rappellera au peuple la gloire 
des ancêtics venus de France, tout en lui 
montrant la grandeur dc son pays ! 

Pourquoi pas le tricolore ? . . 
Nous avons tous, Canadiens-Français, du 

sang fronçais dans les veines. 
Tout en étant de loyaux sujets britanniques, 

nous ne pouvons renier ce sang ardent ct 
généreux qui gonfle nos robustes poitrines. 

Noire terre canadienne, elle aussi, a du 
sang français : plusieurs, hélas 1 dc ces sol­
dats-défricheurs qui fondèrent notre l>eau 
Canada, l'ont arrosée de leur sang. 

La pourpre que dépose l'automne sur la 
feuille emblématique, nous parle de ce sang 
qui fcrtilba le sol où nos érables puisent leur 
suc . . 

Canadiens-Français, voilà le drapeau que 
nous hisserons A la tête de nos colonnes ser­
rées el profondes, en ce jour béni, où nous 
renouvellerons nos serments d'amour de la 
patrie ct de fraternité I 

Canadiens Français, arborons lc drapeau 
français-canadien I 

Léon 1.0 RR A IN. 

jpans\t J^oiltle $Çrtiste 
RATIONAL FRANÇAIS — 1440 Ste-Ca­

therine — Tél. Bell Est 1736, Tél. Marc. 
5 o — DRAME — Deux représentations par 
|our. 

Prix, Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
" Soirées 10, 2 , 35, 40 et 50c 

N. B. — Les enfanls âgés de moins de 
cinq ans ne sont pas admis aux représenta­
tions. 

La pièce de délwt de la troupe Cazeneuve, 
Les cinq cents de Paftiste a été un ssecès sans 
précédent. Le High Life anglais el français 
prend avoc plaisir la route da ThéAtre Fran 
çais. Pourquoi ne pas dire cinq sous, au lieu 
de cinq cents. Le théAtre e»t une école où la 
langue doit être pvant tout respectée. 

* 
If T- IHPARC SOMMER 

La saison d'été au Parc Sohmer s'est ou­
vert, lundi soir, le 29 mai par une soirée de 
gala, A laquelle assistait un auditoire nom­
breux. 

Le parc Sohmer est devenu le lieu d'amu­
sements le plus recherché de toute» les ctas 
ses de notre société, — de la société anglaise 
aussi bien que de la société canadienne fran­
çaise. Par un beau soir d'été, la foule enva­
hit littéralement l'immense pavillon. Lt, 
détail remarquable et digne «le mcniion, ja 
mais l'ordre n'est le moindrement troublé. 
Il est entendu que toute inconvenance est im­
pitoyablement détendue ct sévèrement punie I 

De sorte que les pères et les mères peuvent 
en toute confiance conduire leurs enfants aux 
représentations si intéressantes et si variées 
qui nous sont données chaque semaine. 

Le PASSR-TKMFS profite de l'occasion pour 
féliciter les directeurs du Parc Sohmer des 
constants efforts qu ils font pour offrir au pu­
blic des spectacles tou jours sains et attrayants. 
Nous nous pla sons A reconnaître que ce lieu 
d'amusement populaire est magnifiquement 
tenu. On ne saurait en trouver an semblable 
dans aucune autre ville du continent améri­
cain. 

Durant la saison des chaleur», une v.site 
au Parc Sohmer est presqu'une nécessité, 
pour ceux que leurs occupations ou leur étal 
de fortune retiennent A la ville. Cela leur 
permet de ne pos trop envier le bonheur des 
heureux mortels qui, chaque après midi, 
fuient nos pavés brûlants ct s'envolent vers 
les frais ombrages de la sereine et tranquille 
campagne t 

Nous souhaitons au Parc Soher une saisou 
plus fructueuse et plus brillante encore que 
toutes celles ces années dernières. 

• 
CONCERT MARIER 

L'aadhion des élèves de Melle Mariera ea 
lieu lundi soir, le 29 mai, A la salle Karn. 
Ce fut un événement artistique et mondain, A 
en juger par la très nombreuse assistance qui 
y assistait, et par la présence de Son Honneur 
ie maire Laporte et du consul-général de 
France au Canada. 

Au point de vue artistique U nous a plu de 
savoir quels seront nos chanteuses de demain, 
et nous sommes sortis du concert absolument 
satisfaits. 

Mlle Isola Lamalice détenl le record de 
l'enthousiasme et de la diction, et son inter­
prétation du grand air de I ..a Reine Saba, de 
Gounod, fut plus que rempli d'espérance pour 
l'aven.r de cette jeune chanteuse. II y a de 
la voix, sans doute encore susceptible de dé­
veloppement, mais si Mlle Lamalice conser­
ve toujours son enthousiasme, sa largeur de 
diction et sa netteté d'articulation, nous lui 
prédisons les plus beaux succès pour plus 
tard. Son maintien devant le public est aus­
si irréprochable. 

Melle» I jichapelle et Wells nous ont in­
terprété merveilleusement le " Pleurez mes 
yeux " , du Cid, de Massenet et la " Ballade 
et «Air des Bi joux", de Faust. Si Mlle La­
chapelle n'a pas une grande voix, elle gagne 
en giftce, en souplesse et en fini, et Ml.e 
Wells possède une superbe voix de mezzo 
qu'elle sait manier avec un rare sens lyri­
que. 

Mlle Paul a eu grand mérite de nous ren­
dre sa Chanson Provençale de Dell'Aqua, 
comme elle l'a rendue. 

Cette dernière est la lauréate du verdict 
desprofesscurs.et Mlles Lamalice, lachapelle 
le et Wells sont les lauréates du verdict du 
public. 

U y a aussi d'autres chanteuses qui méri­
tent d'être signalées, parmi lesquelles : Mme 
Dufresne, Mlle Huot. I-efaivre et Lenoir. 
Mme McEnroe, Mlles Charleboi», Drouin 
et Véronneau sont de» débutantes et méritent 
aussi des encouragements. 

Les cho-urs d'élèves de Mlle Marier sont 
bien stylés et surtoul bien choisis. 

Mlle Blanche Levi, une élève dc M. De-
Sève, a bien rendu des variations de Danclu 
sur le violon, surtout pour une petits» bonne 
femme de son Age. 

Au rôle d'accom iipagnatrice, Mme S. 
McMillan fut très conscieusese. 

E T R A N G E R 
P A , t s , (Krmnce.) 

M. Massenet remporte toujour* un très vif 
succès dans son demier opéra Chérubin. 
Avant d'être joué à Paris, cet 0|iéra a été 
joué a Monte Carlo. 

M. Massenet a déclaré qu'il ne donnerait 
plus aucune pièce au théâtre, Chérubin aura 
été aa dernière. 

MON D A N I T E S 

Nous Invitons nos lecteurs à nous tenir aa ooa-
rant du mouvement mondain d. leur localité res-
peotivo. Le. renseignements qu'ils nous fourni­
ront (accompagnés de notre eouinn) seront inséré, 
dans nos oolonnes, pourvu qu'ils portent une 
signature responsable. 

EH VI I.I K 
Samedi, le 3 juin, a la chapelle du Sacré-

Cœur, église Saint-Jean-llaptiste, M. Edouard 
llartman, du Canadian Pacific Railway's 
Telegraph, conduisait à l'autel Mme Cornélie 
Major, veuve de F.-X. Major, de Montréal. 
L'heureux couple est parti immédiatement 
après la cérémonie pour voyage. Nous offrons 
nos meilleurs souhaits de bonheur à M. 
l lartman, qui s'est souvent prodigué pour le 
Passe. Temps, ainsi qu'à la compagne qu'il 
vient de se choisir. 

On annonce pour le 12 juin le mariage dc 
Mlle Aline Le sage, fille de M. Siméon Lésa-
ge, sous-ministre îles Travaux Publics à 
Québec, à M. I^rocque dc Iloucherville, 
, c-.rt-his Ju colonel de Salaberry. • 

Le docteur ct Mme Stirling, ainsi que 
Mlle Bayne, sont arrivés d'an voyage en Ita­
lie. • 

Le docteur A. Carel, de Lyon, est en ville 
l'invitée du docteur Adelstan de Martigny, 
rue Sherbrooke. 

Le docteur Raoul Masson ct Mme Masson, 
sont revenus de Paris où ils ont passé trois 
ans. 

Le docteur Masson a établi ses bureaux au 
No 19, place St Louis. 

* 
Le docteur O. F. Mercier, chirurgien en 

ohef de l'hôpital Notre-Dame, est revenu d'un 

RHUMATISME INFLAMMATOIRE 
GUÉRI EN MOINS DE 48 HEURES. PAS DE GUERISON, PAS DE PAIEMENT. 

D r JON. CoXTOItf, HeNiMlai «t P h a r m a c i e n . 1IIM » IBM K ' E ST-JACQt ES 
Tél. Bell Up 4*31. — Tél. Marchands 1315. STE-CUNEGONDE DE MONTREAL. 
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Rêve d'Amour 
Par un matin d'avril, dans la plaine lleurie 
Où le soleil levant verse ses rayom d'or, 
Je voudrais, radieuse et filiale encor, 
Mettie ma main tremblante en ta main attendrie I 

Puis, pendant de longs jours, tous deux, l'âme ravie, 
Dans l'ivresse sans fin d'un amoureux accord. 
De notre cher bonheur savourant le trésor 
Passer, toujours aimant, l'été de notre vie 1 

Et quand viendrait le soir, et quand viendrait l'automne 
(tuand la brise glacée où la neige frissonne 
Aurait de blancs flocons parsemé nos cheveux, 

Oh ! je voudrais alors, pour clore notre réve, 
Dans un dernier bai«er nons éteindre tous deux, 
Tel l'ultime rayon d'un beau soir qui s'achève I . . . 

Mahol DUTRÏtt. 

LE THEATRE 
Gibier de Potence 
( Com/diebouffe en un acte) 

, (Suite et fiu) 

SCÈNE XIII 
PLUMARD, DUBROCHARD, DEUX AC.ENTS, fuit I.KMRRCIER 

et TAUPINIRR 

1.A voix DR IIIIIIROCIIARD. - Ouvrer., ou j'enfonce In por­
te. 

PLUMARD, sortant de son cabinet. - Attendez, j ' y vais. 
(il eurre.) Ah I nous allons bien rire. 

DUBROCHARD. Au nom de la loi, j j vous Arrête I 
PLUMARD. Qu 'est-ce qu'il dit ? 
DU BROC HARD Suis délégué du commissaire,... vieil 

ami . . . M'a di:, en déjeunant : " Dubrochard, j 'a i la gout­
te. . . tu vas opérer arrestation . . . criminel a ma place . . . 

PLUMARD. — Vous ? 

DUBROCHARD. — Moi . . . Dubrochard. . . vieux militaire... 
présentement épicier, rue Quincampoix... Voici proqsec-
l u s . . . Où prenez-vous votic café?... 

PLUMARD. — Chex Pot in . . . 
DUBROCHARD. — Boni Circonstance aggravante... sui-

vez-nous. 
PLUMARD. — Mais vous plainAittez ? 

DUBROCHARD. — riaisante jamais avec le devoir. . . vous 
dis de nous suivre, crebleu ! et un peu v i te . . . 

P L U M A R D . — Quand je vous dis que ce n'est pas moi ! 
là! 

DUBROCHARD. — Avons signalement ! malfaiteur pire es 
pèce.. . air profond crétinisme. 

PLUMARD, minaudant. — Eh bien ! 
D U B R O C H A R D . — N 'aver donc jamais regardé dans la gla­

ce ? Cré nom I faux pas nous la faire, savez.. . faut pas M U 
la fiire. 

PLUMARD. - - Mais, je vous répète que je suis un bon ci 
toy-n. 

DUBROCHARD, — Vou» demande pas vos opinions politi 
ques . . . Défendues, questions politiques. 

PLUMARD. — Mais, au nom du ciel ! 

DUBROCHARD. — S'agit pas de ciel ! Défendues question» 
religieuses. 

PLUMARD. — Ah I tenez je n'y tiens plus et je vous avoue 

franchement... 
DUBROCHAD C'est bon! tiendra compte. . . nom de 

nom I (Aux agents.) Vous 1 ins-rivez qu'il avoue. 
PLUMARD. — Mais, pas du tout... mais je vous di» que ce 

n'est pas moi . . . Celui que vous cherches, il vient de partir, 
tenez, par l à . . . 

Il indique la porte de gauche. 
DUBROCHARD. — Eh bien ! alors, on le dit .. Il faut par-

1er. 
PLUMARD. Mais, voilà une heure. . . 
DUBRO< HARD. —Taisez-vous ! 

PLUMARD, grognant. — Taisez-vous... et il veut que je 
parle. 

DUBROCHARD. —allant à In forte de gauche. — Nous al­
lons bien voir. .. (Haut.) Au nom de la loi, ouvre*. 

TAUPINIRR, fassant la tfte à la forte et indi/uant ta for -
te par laquelle est sorti Lemercier. — Ce n'csl jias ici, mon 
sieur, c'est en face. 

miBKW H A R D . — D'mande bien pardon, monsieur... Si 
vous voulez un prospectus de ma maison, j 'ai de l'excellent 
café I ( il lui remet un prospectus. — Allant il laporte de droi­
te.) Au nom de la loi, ouvrez 1 

I.RMRRCIRR, passant ta tlteel indiquant ta porte par taquet. 
il est sorti Taupinier. — En face, monsieur, en face I . . . 

D U t R O C H A A R D . — Comment I en face, j 'en viena... Ce 
que c'est que que ces fumisteries-là ? (Aux agents.) Arrêtez* 
les loua les deux I 

LRMRRCIRR et TAUPINIRR. — Pourquoi donc ça ? 

DUBROCHARD. — Ça ne vous regarde pas . . . 

SCENE XIV 
L I S MF.MM, PEPITA 

P ê P I T A . — Ah ! m o n Dieu, q u i Tail toot ce b r u i t î 
T A U P I N I R R . — Ah I m a d a m e , v e n e z m e s a u v e r . . . o n me 

p r e n d p o u r le c r i m i n e l . . 

P É P I T A . — Jamais de la v ie ! l e c r i m i n e l . . . , le v o i l à I 
I.F.MERCIIR. — Moi .' 

D U B R O C H A R D . — Ah ! c 'est v o u s I V o i r e n o m , un p e u vi­

t e . . . , 

LRMRRCIRR. — Opater ' O mater met... 
DU BROCHA a D . — C ' es t lion., p a s s e z l e s p r é n o m s . Votre 

n o m de f a m i l l e , s a c r e b l e u I . . . 

LRMRRCIRR. Je s u i s I I r o g n a r d . . . 

I-I'IIROI HARD. — V o u s d e m a n d e p a s v o t r e caractère, 
I.RMRRCIRR. — Je v o u s d i s q u e j e m ' a p p e l l e G r o g n a r d . . . , 

p r o f e s s e u r de r h é t o r i q u e , à Quimper... 
TOUS. —Il ment. 

p r i P I T A . — C ' e s t l e m e r c i e u r , l ' a s s a s s i n d e S u r e s n e s . 

DUBROCHARD. — Lui a u s s i ! M a i s o n l'a d é j à a r r ê t é c e 

m a t i n I 

TOUS. — Hein ! 

LRMRRCIRR. — M a i s q u a n d j e v o u s d i s . . . T e n e z , v o i c i m e s 

p a p i e r s . . . l e m e r c i e r , c ' é ta i t un p s e u d o n y m e . . . 

DUBROCHARD. — C ' e s l j u s t e ! 

TAUPINIER. — Mais t o u s l e s c r i m e s q u e v o u s m ' a v e z c o n ­

t é s ? 

LRMERCIER.—Invent ion I . . . pour vous d o n n e r la r é p l i ­
q u e . 

T A U P I N I R R . — Eh b i e u I c l m o i a u s s i I 

I.RMRRCIRR e l T A U P I N I R R . — A h ! m o n c h e r c o n f r è r e ! 

I l se s e r r e n t la m a i n . 

DUBROCHARD. — Non! m a i s , alors, le c r i m i n e l . . . , où e s t -

i l ? 

pp.pi TA. Dame ! alors, il n ' y e n a p a s . . . 

DUBROCHARD Il n ' y e n a p a s I... Mais, a l o r s , q u ' e s t -

c e qu'il r a c o n t a i t , le c o m m i s s a i r e ?... Non, m a i s , e s l i l b ê l e 1 
(Aux agents.) Allez d i r e a u c o m m i s s a i r e qu ' i l n ' y a p a s p l u s 

d e c r i m i n e l q u e d a n s v o t r e r e i l . 

S o r t i e d e s a g e n t s . 

LRMRRCIKR. — El i b i en ! m o i , j 'en ai a s s e z , d e s ac t r ices . . . 
Je rerourne à Quimper. . . 

D U B R O C H A R D . — Et m o i , à m o n épicerie... Et, si le c o m ­

merce n e v a p a s , c h b i e n ! j e m e f a i s c o m m i s s a i r e de poli­
c e . . . s ' e r é g n i o n g n i e u g n i e u ! . . . 

(Rideau.) Georges FE Y DEA V. 

voyage en France, à bord de la Touraine, de 
la Compagnie Transatlantique française. 

• 
M. Napoléon Filteau est revenu d'un voya 

ge de trois mois à Toi onto. • 
M. el Mme W. J. Turpin et leur famille, 

de la rue Sherbrooke, partent prochainement 
pour Dorval, où ils pas-eront l'été. • 

Mme Frédéric Warren, de New York, et 
son petit fils, partiront pour Georgev-lle pour 
y passer aa.r |*rtie de la belle saison. 

• 
On annonce pour lc ao juin prochain, le 

mariage de M. clzéar Robin, manufacturier 
de celte ville, à Mlle Théièse Gravel, sœur 
du docteur Louis Joseph Gravel, de là rue 
St Denis. IJI bénédiction nuptiale sera don­
née à St-Louis de France. • 

Nous apprenons avec plaisir le mariage 
très prochain de Mlle Alice Dumoulin, fille 
du shérif Dumoulin, à M. Robert Ryan. I a 
cérémonie se fera vers le milieu de juin, à 
Trais Rivières. • 

On annonce pour le iz de juin, la mariage 
de Mlle Doria Lavoie, à M. LfO Jette, du 
Conservatoire d 'Art Dramatique. 

A celte occasion, les membres du Conser­
vatoire prient les futurs époux d'agréer leurs 
meilleurs souhaits de bonheur. 

• 
On annonce, pour le 4 juillet prochain, le 

mariage de M. Robert Bergeron, avocat, de 
Matane, correspondant du Canada, et ancien 
rédacteur au Soleil, avec Mlle Ursule Gagnon, 
fille de M. Adolphe Gagnon, marchand de 
bois, de Québec. • 

1 Mardi, le 30 mai, à 7.30 heures a. m., à la 
chapelle du Sacré-Cieur, église St Jacques, 
M. Louis Marion, conduisait à l'autel Mlle 
Mathilda Thouin, de cette ville. Nos meil 
leurs souhaits. 

» 
Lundi, le 5 mai, nous avons eu lc plaisir 

de serrer la main à un vieil ami, M. M. 
l-épine, éditeur de VEtoile de Lowell, Mass. 
M. Lépine est venu à Montréal dans l'intérêt 
de la Société des Artisans. 

* 
Samedi matin, avait lieu, en l'église St-

Louis de France, lc mariage de M. J. Arthur 
Dostert avec Mlle Marie-Louise Joncas. L M 
demoiselles d'honneur étaient : Mlles Reine 
Joncas et Emélic Dostert. Après la cérémonie, 
un déjeuner léunissait les invités chez la 
mère de la mariée, Mme Joncas, de la rue 
Mentana. 

Nous avons remarqué, les témoins, M. 
Alfred Joncas et M. F. Desnault ; MM. J. 
Aug. Dostert, G. Gallimard, I'. M. Bernard, 
J. et H. Joncas, A. Joncas, l'aul Joncas, I'. 
Dostert, Mmes, F". Dcnaull, A. Joncas, A. 
Dosterl, M. Gallimard, I'. M. Bernard, J. 
Filles, Mlles Reine Joncas, Juliette Joncas, 
Gabrielle Joncas, Hélène et Denise Galli­
mard, Annette Dostert, Irène Bernard, etc. 

Après le déjeuner, les jeunes époux ont 
pris le train d'Halifax où ils vont passer quel­
ques jours. Nos meilleurs souhaits de Ivonheur 
les accompagnent. • 

Lundi malin, le 29 mai, à la chapelle du 
Sacré-Cœur de l'église St Jacques, M. J 
Pelletier épousait Mlle Lucienne Bessette. La 
cérémonie religieuse fut des plus sommaire. 
Un bon nombre de parents et d'amis assis-
tèrent cependant à la bénédiction du mariage. 
M. Justinien Pelletier servait ds père au 
marié et M. Cardinal remplissait le même 

office auprès de la jeune épouse. 
Après la cérémonie, il y eul un petit déjeu­

ner pendant lequel quelques amis formulèrent 
leur s meilleurs v.rux d'une façon fort agréable. 
Les nouveaux époux sonl partis en voyage 
pour New-York, Boston, Philadelphie, 
Atlantic City. 

Nos meilleurs souhaits les accompagnent. 
« 

JOI.1RTTE, P. Q. 
Un jeune homme de Montréal doit bientôt 

épouser une de nos jolies brunettes. 

PAROLES D'OR 
Tout citoyen soucieux de ses devoirs envers 

la 1 i-- doit s'appliquer à faire concourir ses 
enfants ou bien être du pays pris dans son en­
semble. 

Président ROOSEVELT. 
• 

l e s femmes pures, douces et lidèlei, qui 
n'ont rien à dissimuler, rien à expier, ont 
pourtant plus que les autres besoin de la 
confession d'omour, besoin de se verser sans 
cesse dans un cœur aimant. 

J. MICHELE'!'. • 
Une vie riche de fainéantise, une vie de 

mollesse rendant les gens incapables des 
grandes choses est aussi peu digne d'une na­
tion qued'un individu. 

Préaident ROOSEVELT. 

Ce que Dumesnil, Alexandre, ont dit des 
grandes symphonies, de la musique d'amitié, 
de la musique " de chambre " , je l'admire 
trop pour le redire. Je n'y ajoute qu'un 
mot — G'est que de l'homme à la femme tout 
est musique d'amour, musique de foyer et 
d'alcove. Un duo, c'est un mariage, 

J. MICHELET. 

CONSEIL UTILE 
POUR NETTOYER LES EPONGES 
Mettre une poigné de sel gris dans une 

cuvette d'eau et les laisser baigner pendant 
une nuit ; les rincer ensuite à plusieurs eaux. 
On peut remplacer lc sel par du citron. 

POUR RIRE 

Entendu dans un magasin. 
Une jolie vendeuse à un client qui attend 

depuis quelques instants : 
Je suis à vous, monsieur. " 

1* client : " Je veux bien, partons 1 " 

— Je ne voudrais jamais faire partie de ce 
club. H y a trop de fous. 

— Vous vous trompez, monsieur, il y » 
encore de la place pour un autre. 

En omnibus. 
I * jeune Gabriel, six ans, esl sur les ge­

noux de sa mère et parait soucieux. 
Tout à coup, le con lucteur étant retourné 

sur la plate forme, après avoir recueilli à 
droite et à gauche le prix des pinces, la petite 
voix flùtée de l'enfant s'élève, disant ; 

— Petite mère, quand c'est-y qu'il faudra 
dire que je n'ai que trois ans ? 

Un monsieur se présente chez un député 
pour solliciter l'emploi de secrétaire intime, 
qui est vacant. 

— Vous avez déjà, demande le député, 
rempli des fonctions analogues ? 

— A peu près. . . J 'étais dans un bureau 
d'omnibus, chargé des correspondances. 
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N O U V E L L E S P R I M E S O F F E R T E S } A U X A B O N N E S 

H U " PABSR-TKVÏB" 

U N A N D ' A B O X NI". M E N T a i . J O U R N A L de» R O M A N S P O P U L A I R E S 
I L L U S T R E S , pub l ic t i o u d e g r a n d lux* a b s o l u m e n t u n i q u o , un n u m é r o 
ions les j«-u-li-, l'i pages g r a n d format, nombreuses i l lus t ra t ion» en cou 
leur* e t en noi r . Le s émotions len plus v ibranlos , le p la i s i r souve ra in 
d 'afs is tor a u x p é ù p é t i e s , a u x in t r igues , nux scène d ' amour Bi m a g L t i >• 
l e m e n t décr i tes pa r lea g r a n d s romanciers , son t d o n n é s à t ous les lec teurs 
ot-lootricos du JOURNAL des ROMANS r o r u i . A I H E B I L L U S T R E S , qui pub l i e , 

chaque somaine , c i n q g r a n d s romains do goures différents, d o n t un en­
t i è r emen t inéd i t , dus a u ta len t des au t eu r s les p lus ché r i s du p u b l i c . Le 
•TOURNAI, des ROMANS P O P U I . A I R E S I L L U S T R E S est la seule pub l ica t ion 

l i l l t é ra i r e i l lus t rée en couleurs . C h a iue i iuméio cont iout l ' équ iva len t 
d 'un vo lume en t i e r , d ' un p r i x v i n g t f JÎU p lu s é l evé . A jou te r 7ô con t s 
au prix d ' abonnement , soi t $ 2 25 en t o u t . 

U N A N D ' A B O N N E M E N T au J E U D I de l a J E U N E S S E , j o u r n a l heb.lo-
mudaire , p a r a - s a n t tous les j e u d i s et c o m p r e n a n t seize p a g e s don t q u a t r e 
au moins en cou leurs , i l lus t rées d o plus de qua t r e -v ing t s d e s s i n s , d e 
nombreuses his toires h u m o r i s t i q u e s , d o u x romans , des c o n s t r u c t i o n s , des 
j e u x , des découpages et des concours avec n o m b r e u x pr ix on ma t i è r e et 
va leurs compor tan t des lots en espèces. Ajoutez 7.r) cen t s au p r i x d 'abon-
noment . Boit $ '2.25 on t o u t . 
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C h s F . J L . H O U D E ! 
Organiste à l'église de St-Enfant 
Jésus et Professeur au Collège St-
Laurent. 

F.nseignement .- Solfige, Piano el Orgue 

2 0 8 , rue S t - A n d r e . Montreal 
V v vrOOOOOOOOOOOOO o o o o o o o o o o o o 

ARTISTE-DESSINATEUR (jeme étage), 
1630 rue Notre-Dame, Montréal — Illustra 
tions décoratives pour couvertures de livres, 
catalogues, ét queues, affiches, etc. 

IARDIN D'AMOUR (le). — Recueil de oompli-
J men** et bouquets pour le Jour Je l'an, les fê­
tes, les noces.otc- 1 volume. 

Pris. 16c. avec notro OOUIHIQ. 10c. 
Attrcftiv.le Pa*<e-Tomi>». Montréal-

Librairie St-Louis 
1712 Ste-Catherine 

Tout le mondo voudra avoir son 
album do Cartes Pos ta les . Cet to Impor­
tan te maison d c l ibrair ie a la réptt tai ion 
à Montréal c o m m e ail leurs, d 'avoir le 
plus grand c t le p lus joli choix d e Car­
n e Postales Françaises I l lustrées, de 
fantaisie, en «ério c t s épa rémen t dans 
lea prix do 2 , 3 , 5 e t 10 cents . 

Un grand choix d e Vues de Montreal , 
do Québec et de toutes les par t i es du 
Canada. Aussi d re Caries pos ta les colo­
riées représentant les anciens sauvages 
du pays-

Ce t t e maison a reçu un grand choix 
do Car tes Pâques . 

A l b u m s des Carlo-> postales do 25, 60, 
75 cent*, $1.00, $ 1 . 6 0 , 9 1 . 0 0 e tc , pouvant 
c o n t e n i r d e II 0 i 1.000 car tes . 

Commandes exécu tées pa r le re tour 
do la mal le . 

De Fanfare et d'Harmonie 
Des m e i l l e u r e s b ia i sons Européen 

DOS e t A m é r i c a i n e s . — * . a-a 

•* Les Cordes "Imperial" « * 
l'our Violon. Mandoline. Guitare, 

Banjo, etc. incontestablement les 
me i fleur»» sur marehé. 

JUT- Réparation de tout Instru­
ment do uiusiijuo exécutée avee soin, 
ilillienro ot à bal pris. 

D. H. Dansereau, 1 
46 Rue Bonsecours, 

MuNTRBAL. r -9 B 

— L J Z — 

Valse Bleue Gxa/id Suocès pour Piano par Mardis. Prix franoo, 60a 

F E R B L A N T I E R . 
P L O M B I E R , C O U V R E U R , 

Poteur d'Appareil» à liai et d 
Eau Ohaude 

232 RUE MAISONNEUVE 
Tel. Bell K»t 2248 MONTREAL 

INDICATEUR DES RUES 

l'rocuret-vous l ' INDICATEUR DES 
RUES de Montréal et de la Banlieue, publié 
dar K. Beaugrand. Un ouvrage qui inté­
resse tout lc monde. En vc te che* tous les 
libraires et marchands de journaux. Prix 
lo cents. 

Plan de la Comtesse 
R O M A N I N E D I T 

(Suite) 

l i 
b ien 

TIMBRES A VENDRE 
Timbres des Etats-Unis i vendre au bureau 

du PASSK-TKMFS. 

— Non, n o n , o'est impossible, dit Mademoise l l e do Panera i t , confuse e t 
désol-je. Nona n e pouvons accepter un pare i l service, q u i vous p r i v e r a i t d ' u n 
p l a i s i r . . . A h I vo ic i notre c o n d u c t e u r ! s'éoria t e l l e en v o y a n t accour i r un 
I a y . a n en vaste du .lm.-m-.-li - et on c h a p e i u r o n d . E h ! b ien , avez-vous t r o u ­
ve le cha r ron ? 

— Non, Madame , il n ' y a choz lui q u ' u n o u v r i e r qui no peu t q u i t t e r 
forge... Il m'a donné un écro-i e l dea cordes, mais jo n s sais si ça se ra i t bi 
p r u d e n t d e vous r e m e t t r e U- if duns . . . 

— Ce se ra i t impossible, d i t v ivomenl R jgor. T o u t co qu 'on Dent l a i re , c ' e s t 
d e r a m e n e r la voi ture par la br ide, e l à vid t... Vous voyez, Mademoisel le , q u e 
vous no sauriez refuser l 'aido q o o j c suis assoz heureux do pouvoir vous 
offrir. 

Mademoise l le do IVn -ran se récria, protesta , mai» Huit pur accepter . Elle 
ins i s t a encore pou r q u e J e a n n e a t t e n d i t s u r l a grand ' routo , l e u s a g e d c que l ­
q u e s connaissances, ma i s la jeune Hlle s'y refusa t norg iquement . 

— Nous allons re tourner a Maint ( lOJlven, d i l K i g T , à son oioher , qui a v a i t 
assisté A c e t t e ecèno Bans d i re un mot , ma i s avec une oxpr -sslon assez singu­
lière. 

— Non pas.répliqna-t- i t g ross iè rement ; je suia engagé pour al ler aux cour­
ses , c t pas pou r re tourner e n ville. 

L ' insolence avai t pour effet d e rendr i A l i t e r la pleine possession d o Ini-
m ê r r e . 

— Quelque regrot vous ayez do vous priver, o l ce t t e joune fille avoo vous, 
du plaisir des courses, dit-il i ron iquement , vous allez obéir A l ' ins tan t . 

— E t si ce la n e m e convient pas f 
— J c vous fais descendre d e votre s iège, ot j e pr . 'uds votre p l a i e . 
J e a n n o leva les yeux , surpris». C : n ' é t a i t p lus du tou t le m ê m e h o m m e 

qu 'e l lo ava i t devant «Ile. 
— Non, non, laissez-moi, j ' a i pour d e ce t homme , d i t M i loin lisollod > Pou-

cran, repoussan t doucomont la ma in q u o lui tonda i t IOger pour l 'aider à se 
relever . 

— Vous n 'avez rien i crsin-lro, j e su i s IA, e t j ' a i ra i l 'h iiinmir d e vous recon­
d u i r e j u s q u e chez vous. . . Mais vous avez d c la peino à vous mouvoir , Mademoi ­
selle, e t vous no saur iez marche r sans u n e « " i i ! i . i ' i v i - « i i m - , j ' en suis sû r . . . 
Vouloz-voUB m e permel t ro do vons l 'épargner Jo suis plus robus te q u o j e n 'en 
ai l 'air. 

Avant m ê m e qu 'e l le e û t p u r e p o n l r e . i l l 'avait e n l o v é o d a n s ses bras, e t 
l 'avait déposé d a n s le fond d e la calèche, t an lis q u e J e a n n e loi j e t a i t un regard 
plein d e s y m p a t h i e el de reconnaissance . 

P e n d a n t ce temps , la j e u n e paysanne avai-, eu avec son fiancé on co l loque 
fort a n i m é . La conclusion fut qu 'e l le s a u t a A bas du siège, c l , re levant aa robo 
do drap su r son jupon d e molleton d 'un bleu vif, elle déta la dan < ladiro.-.lion du 
c h a m p d e courses , sana m ê m e regarder le m a l h e u r e u x cocher , souda in m u e t d e 
colère . . . . . 

Roger referma U por t ière el g r i m p a près do lu i . 
— Et m a i n t e n a n t , i la villoI dii-il d ' un lon fer n e . 8i vous na nous m e n e z 

pas bion, jc prends les rênes . . . 
Le coch- r se vengea su r sos pauvres ohava ix, on lo ir e n v o y a i t un coup do 

fouet impi toyab le . Cet te p e i i t e o r . i a i l é é ta i t d ' a i l leurs b i e n i n u i i l e ; les h a r i ­
delles, s e n t a n t leur écur ie , t rot tèrent 1-1-ir m ieux , e l arr iveront i Sa in t O o u l v o n 
en moins d ' u n e demi -heu re . 

Rugir descend i t , e t pa ru t A U por t ière : 
— Voulez-vous avoir la bonté do me d i r - où la vol turs doi t vous cuudu i r e î 
— Ruo d e la Croix-Blanche, s'il vous pla î t , A l 'angle da la r.io Pavée, d i l 

Jeanne , don t le vi-ago rose é t a i t a n i m é d ' a n s vér i ta >legra t i tude . 

I X 

La ca lèche s 'a r rê ta devan t un vieil hôtel dont les murai l les a v a i o n t é t é 
ta i l lées dans le grani t Ue la grève voisine. 

Une por to c in t rée ot des fenêlr ;s scu lp tées , avec u n toi t t rès h»u t , lu i don­
n a i e n t un aspec t se igneur ia l . Une grille roui l lée , engui r landés d e g lyc ine , le 
s é p a r a i t d e l a rue , e t s u r la laça le, il y a v . i i on rosier du B jngale, d o n t les fleurs 
dé l ica tes con t ras ta ien t avoc ces tons a istèrea. 

J e a n n o descendi t l ee lomonl ,o iu rad m s la oour, o t t i r a i s c h a î n e qui p e n d a i t 
près do la porto c in t rée . Uuo - l o c h ) l'éléo r e t o m i i ; maie p°rsonno no répondi t 
A son appel . L* joune tille sonna du nouveau, — encore , — plus fort, — c t se 
tourna , un peu inqu iè t e , vers Ma-iom -isclle d e Pencrau q u i , res tée d a n s la voi 
tnr . su iva i t , l e virago anxieux , IOS pé r ipé t i e s d e c e t t e pe t i t e s cène . 

— Personne T... So peut-il quo U vieille Mar ianne soit sor t i t T s 'écria-t-el le. 
t rès ag i tée . Cju'allons-nous fairo, m a c h î r o Joauno ? 

— J e n e sais rion, m u r m u r a la jeune tille, déconoortée . 
— All) r A 1 hotel T suggéra R -ger. 
— J e souffre beaucoup, je crois qu ' i l sent i t u rgen t d e baigner mon p i o l e t 

d o le bander , soupi ra la viei l le demoisel le , d o n t les t ra i l s , l égè r emen t d é c o upo-
sés t r ah i s sa ien t une rési lo so iflranoe phys ique . 

I.' igor essaya d 'ouvrir la porie, ma i s elle é t a i t so l idement fermée. 
— L ' au t r e en t rée , sur l-i j a rd in , es t toujours ouver te , d i t J e a n n e , s e c o u a i t 1 a 

tê te . Maia c o m m e n t y arr iver f 
Une por to i claire-voie, percée dana lo m u r des c o m m u n s , I l i s -a i t apo rcevo i r 

l e s a rbres d u ja rd in . Roger P e z a m i n a d ' u n c o u p d 'œil ; elle é t a i t v o i s i n e d ' u n 
pe t i t toi t t rès b a s . 

— Bi vous m'autor isez à entrer là, dit-il en sour iant , jo suis awoz fort en 
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gymnas t ique , et je pourrai , à l 'aide do l a clairo-voie, pu i s du toit , me laisser 
glisser dans lo jardin. 

— Etes-vons sû r d e n e pas vous blesser ? d e m a n d a v ivement Mademoise l le 
de l 'écran. 

— Oh ! ahso lumont cer ta in ! 
— Alors, TOUS nous rendre» un véri tnSloscrvico. 
I l é t a i t r e m a r q u a b l e m e n t agile , c e grand garçon à l 'a i r g a u c h e . Il g r i m p a 

aux b u r e a u x d e la porte , se h ls-a su r la créle du mur , puis su r le toit , d o n t la 
p e n t e s ' incl inai t du cô t é du ja rd in . Uu ins tant après, on l ' o n t o n i i t cour i r d a n s 
les al lées. 

— Pourvu q u o M a r i t i m e n 'a i t pa t f.-rmé I» por te de la maison d o n n a n t su r 
le jardin ! d i t la jeuno lillo. 

Mademoisel le do Pa ' icran n e l ' en t end i t paa; el le su iva i t une au t ro idée . 
— Il ost effrayant, s 'écria-t-ello, do constater avec quel lo facilité o n eu t re 

cliix m a cousine ! Ce sera v ra imen t t t r r ih lo d e rester là, tout s « e n l o s , i u squ ' au 
re tour de la si rvanle . . . Il n ' y a p lus personne r n ville, u n mu l l ' i heu r s ' i r . l rodui-
ra i l par là aussi facilement que viont de lo fairo ce jouno h o m m o , c t nous 
pourrions êtro t ue ra sans q u o personne en tend i t nos cr is . . . Kl q u a n d j 'y pense , 
• iouta-t-olle avec un redoub lemen t d'ollroi, n 'oat- i l pas a r r ivé m a l h e u r à Ma-
n * n n o 7 S i nous a l l ions la trouver assassinée I... S'il y ava i t des malfai teurs d a n s 
la maison I... 

— Oh I chèro Mademoisel le , il n ' y a r ien à c ra indre , je vous insure ; c e t t e 
populat ion es t si bonne 1 

— Mai» les courses on t a t t i r é une foule do vagabonds, mon enfant , ot je no 
serais pas é t o n n é e d ' apprendre d e m a i n qu ' i l y a eu, à la faveur do ce t te féte qui 
éloigne tout le momie do la ville, quo ique maison déval isée , ou que lque vieillard 
inSrme assassiné ! Mais, au fait, u a chère , c o m m e n t entrerons- i o n s , à moins d e 
franchir lo mur c o m m e notre ami inconnu ?... M iri.i me a dû fermer la por te de 
d e devan t . . . 

— Elle l 'a p lu tô t t i r ée après ellu ; el le no s 'ouvre d e l ' extér ieur qu 'avec u n e 
cltf. Voyex, c ' t s t b ien cela... 

La porto s 'ouvrai t en t t fet , e t Kogor apparu t à l a voi ture, j e t* au c icher l a 
pièce d e dix francs c sBTa nne pour la journée, o l . repr n a n t d a n s ses bras Made­
moisel le dn P e n r n n . q u i se confondai t ou excuses, il la |»orla avec des [mVac­
t ions infinies dans la m a i t o n ou, n i r les indica t ions d e J e a n n e , il la dépo.-a su r 
un t ana t ' é , dans un salon so bre e t frais. 

En t ou t nu i re c i rconstance, Roger so AH a t ta rdé a e i a n ine r cot to d o m o u r e 
très ancienn--, qu i différait à peu près a u t a n t d e s maisons par is ienne» que la rue 
de la Croix-ll laiicho d e l 'avouue d e l 'Opéra. On en t r a i t d e plain pied dans un 
vest ibule ouvran t d ' au côté sur la oour, d e l ' au t re su r un jardin . Dos t ièg s, des 
tables, que lques vieux tabl a n l 'o rna ient avec un goût très sobrf. A droi te , il 
y avai t un escalier d e bois, avec une i n m p e à h<lustres scu lp tés , c t à g a i r h o , la 
p o r t e du salon i.ù ils vena ien t d 'ent rer . Oe »..lo i é t a i t é levé, do grandes d i m e n ­
sions, lambrissé de bois d e chêne , o r n é de m e u b l e s d e s ty les div . rs , tous anc iens ; 
m a i s quo ique les t en tures fussent fanées, c t l'éloflo q u i rccouvia i t les s i èg i s 
usée j u s q u ' à l a t r a m e , l ' a t rangem u t des porcela ines , dos fleurs, des por t ra i t s de 
famille, lui donna i t un aspec t s y m p a t h i q u e . 

— Puis j e vous êiro uti le à que lquo choso ? domanda llogi r, qui e û t a imé 
à s 'asseoir dans une d e ces b t rgères pour faire plus amplo connaissance avec 
ses compagnes . 

— Vra iment , Monsieur, d i t J e a n n e v ivement , nous avons déjà t rop abusé d e 
votre obl igeance. Vous pouvex encoro arr iver pour la d- rniéro course , e t . . . 

— Oh ! je no suis pas un grand a m a t e u r d e sport , et j ' a i renvoyé la voi ture , 
répondi t le j e u n e h o m m e en sour ian t . Si jo no suis plus bon à r i cu , je n 'a i d ' au­
t re roisource que d ' a l l t r l lâncr pa r la villo. 

On lisait su r c e t t e figure q u i a v a i t gardé q u e l q u e chose d o p r e s q u e enfant in , 
avec la m ê m e fscilité q u e dans un l ivre. Mademoisel le do l 'eucran, don t U 
phys ionomie t rah issa i t u n pea d ' embar ra s e t d 'hés i ta t ion , i n t e r v i n t t ou t à 
coup. 

— Si v i a i m e n t M. W a r n 'a a u c u n projet, dit-elle, s 'adressant il J e a n n e , n i 
a u c u n emploi d e son t emps plus iuléreseaiit que d e parcourir l"e ru>s déaorleb 
do Sa iu l -Oju lven , serait-il très i n d i i t r c t do lui d e m a n d e r d e r «ter oncoro que l -

recoins do cet to vieille d e m e u r e I... 
E l e l le frissonna à ce t te peusée. 
Itoger s ' emprcsn i d e donner un chaleureux acqu iescement . J c i n u o t rouva i t 

é v i d e m m e n t absurdes 1rs c ra in tes de Mademoise l le do Pcncran , maia el lo se 
mont ra reconnaissan te de r o m p r e s s e m e u t q u e m e t t a i t le j e u n e h o m m e à la 
rassurer. 

— Alors, aioula-t-cllo on sour iant , puisque vous voulez bien êtro not ro ho le , 
nous agirons avec vous t ou t à fait sat .s c é r é m o n i e . . Il faut q u e j ' a r r a n g e c o 
panvro pied m a l a d e . . . Voulez-vous, p e n d a n t co t e m p s , al ler faire un t o u r d e 
jardin f Co ne B e r a pa ) très long... 

— Et si j 'osnis den under encore q u e l q u e chose il M. Illiiz, Mademoisel le do 
Pcno iau , ce sorai t do ne pas Irop s 'éloigner des fenêtre d e la maison, afin qu ' i l 
puisse en t end re un a p p ' i , s'il y ava i t rée l lement q u e l q u ' u n d e <aehé ioi... 

— Soyex t r anqu i l l e , je resterai à iiortée de la voix, répondi t B >ger en BOU-
r ian t . 

X 

. . . Un dél ic ieux ja rd in , à l ' anc ienne mode , lui aussi , où les arbres fruit iers 
ava iont pris des proport ions plus p i t toresques q u e favorables à la produc t ion , 
où les pois roses g r i m p a i e n t après 1< s vieux t roncs, où les li s e n i l i s à la coupe 
d 'a lbâ t re s 'enroula ient aux t iges des arbustes , où les rosiers t r a lna ion t d a n s los 
allées, où de* tonne)Its ab r i t a i en t des bancs d e gazon, où un vioux e t cur ieux 
cadran aolairo é t a l a i t ses sculptures rongées il.- l ichens. 

Koger ava i t , d a n s ce j a r d i n , comme l ' ini t ia t ion d 'un passé très v i e u x 11 
-••n.biai' que lous c e n z q u i avaiont vécu là, erré d a n s ces al lées, reposé au r 
c e s b a u c s d e m o u s s e , é c h a n g é des s e imen t s d ' amour s o u s ces charmi l les , y 
a v a i o n t laissé que lque cho.-i' d ' eux , mais quelquo chose de pais ible , d ' a l t e n d r i , 
de p r o t e c t e u r . 

I toger y eû t a t t e n d u pa l iommeut , au ruiliuu des par fums sains ot p u r s des 
roses ; ma i s J e a n n e pa ru t au bout d ' u n qua r t d ' h e u r e . El le a v a i t ôté son cha­
p e a u , c t , vùtue d e blanc, aveo d e jol is choveux b londs , l égè rement c r êpé ' , 

elle é ta i t charmante dans le e a i r o do p i e r r e gr iso da la por te , une branolio du 
c l éma t i t e venan t l 'elllourer. 

— Vous pouvez, en t rer , si toutefois vous ne proférez pas c o n t i n u o r vot ro 
I r o m o n a d ' , di t-el le avec 1-.- sourire t ro i spécia l qui la ren lui t p resque j >lie. 

E t el le a jouta , p lus gaii n.enl encore : 
— J e c ra ins que vou.i ne t r ouv i e s Mademoisel le d e P e n c i a n un peu 

1 ,•. car s t s le t reurs u 'unl uucun fondemont . Mais U confiance qu 'e l le a 
placée on vous voua semblerai t t ies flitteu8« si vous connaiss iez l i réserve 
qu'ollo g i r d e il'u i ilt n u i •• vis-à-vis des é t r a n g e r s . . . 

— E t j e 8 u i « , moi. tout à fait au i n c o n n u pou r e l lo . . . J e s a i s t r o p hou-
roux d'avoir vaincu ses d - l i i n c o ' , et d e pouvoi r lui ê t re ou lui paral tro d e 
q u e l q u o u t i l i t é . . . Quelle d -liciouse vieille habi ta t ion vu is avez , a j o u t â t il , la 
su ivan t dans l'allée q i i nu nait à h maison . 

— (,'o n 'es t pas ma demeure , r épondi t ol le, b ien que j a m'y sen te o"-»lq-ms 
rac ines , car m a bisaïeule y a vécu J e nu su i s ici qu 'on passant , pour u n moi s 
ou d e u x . 

— Vra i ment ! 
Il ressentai t comme un vague d é s a p p o i n t e m e n t . 11 a u r a i t souha i t é q u o 

ce t t e conna i s sance a ins i ébauchée ne fût p a s aussi é p h é m è r e ; • t p u i s , le vieil 
hôtel lui p la isa i t , no fut-ce q u e par lo cont ras te qu ' i l offrait avec l an t d e 
j e u n e s s e et d e f ra îcheur . 

— Alor s , vous n 'habi tez pas Sa in t ( iot t lven î demauda-t - i l ap rès un ins ­
t an t do silonce. 

— J u s q i ' à p rê ten t , d i t ollo aveo u n aouri ro un peu t remblant , j o n ' h a b i t e 
g u è r e que le couv.-ut. J ' y su i s restéo p lu s t a rd quo co n 'es t l ' usage , parce q u e 
j o n 'a i p l u s mes p a r e n t s , e t p u i s auss i p a r c e qu ' i l fa l la i t p a s s e r des 
e x a m e n s . . . 

Kilo n 'en di t pus plus loug , e t il n 'osa poursuivra ans q u e s t i o n s , l 'as do 
p i r e n t s . . . des e x a m e n s . . . Ivtt-co que co t to j e u n o e t c h a r t u a a t o fille étai t des­
t inée à mener la fit d ' i l i s tu l i t r ice ? 

— Cet te maison est ravi»s.into, r e p r i t il tout à j o u p avec u n e inlloxion 
do r e g r e t que J e a n n e soul i t v i g u e m e n t , sans d 'a i l leurs la c o m p r e n d r e . C e u x 
qui y ont vécu do ivont avoir imprégné leur «sp . i t oa le-ir i m a g i n a t i o n do 
son c h a r m e . El le est si poét ique ! 

J e a n n o sour i t à quulque idée qu ' e l l e n ' e x p r i m a point . 
O n ai j u g e r a i t pas toujours b on si l 'on se r ep ré ion t a i t les g e n s d 'apià* 

l eu r domoure , di t -el le . Ainsi , moi q u i Buis ga ie , j 'a i été elovee d a n s una mai­
son à demi ruinéo, d o n t tout le mondo s 'accorda k t rouver la site ho r r i b l emen t 
t r i s t e , et les cons t ruc t ions atTreuseniout h i d e s . . . Ce n'en a pas moins é té 
pou r moi un lieu do dél ices , plein do souven i r j o y e u x . 

Elle étouffa un s o u p i r . Huger, soudain intéressé, au ra i t vou lu lu i d e m a n ­
der si la domoure k Itqiiollu elle venait d e faire al lusion h i a p p a r t e n a i t tou­
j o u r s . Mais ils é t a i en t déjà dans ln vos t ib i l e , ct Mademoise l le d e l ' euc ran lei 

{A tuivre.) 

C liants des Patriotes 
Tel est le titre d'un recueil de chansons 

patriotiques, contenant les refrains les plus 
populaires de Krance ct du Canada, que tous 
les patriotes voudront revoir, et que les pères 
de famille devraient apprendre à leurs en­
fants. Envoyai 5 0 cts à l'cuiteur, M. J . U. 
Yon, 1 7 3 2 rue Sic-Catherine, Montréal, pour 
recevoir franco. 

LES BEAUX JOUKS 
I * printemps s'achève, les jours chauds 

nous arrivent ; les lourds vêtements dispa­
raissent, et le choix d'un bon laillcurs'imposc 
pour le choix de vêtements les plus nouveaux 
et le fini tout a fait chic, ce que vous trouverez 
chez le populaire tailleur, Ferdinand Morretti, 
1(158 rue Notre-Dame ; ci-devant de A. 
Kesther Se Cie. 

Annonce S p é c i a l e 
Tous l « marchand* de race blanche de­

meurant en dehors de la O té de New-York 
el dont les noms ve trouvent dans le» livret 
des Agences Commerciales Rradstrcet ou 
l'unn, ' " H t invités d'acepter l'hospitalité de 
noire Hotel, pendan troin jour» ct cela gra­
tis. Prix ordinaires, chambre avec bain privé 
pour $ 4 . 0 0 ct plu* par jour, sana les repas. 
Salon, chambre à coucher et bain privé $35.00 
ct plus par semaine avec repas pour deux. 
Les Marchands et Lditeuts de New-York 
sont requit, d'appeler l'attention de leurs 
client» «u alanines en dehors de la ville sur 
cette annonce. 

Gallatin Htttl 
7 0 W \i>me rue. /Vew- York City. 

f^**\*S>eSe\^ 

E. D. ÀEMONT 
Comptable 
Commissaire, C.S. 

74 rue Si-Jacques 

.SPECIALITE 

Bureau ae Collection 
Achat de Billelt 

Dette* de Livret 
Criancti dt loutti sortit 

Collecteur autorisé du Pant- Ttmfi 

Ti : 11 -HUNK MAIN 2283 
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LB Drapeau FlBurdBlisi)]̂  
CHANSONNIERS NOTÉS 

O ÏI-SUI-TLts d e s P a t r i o t e s 
Reoeui l noté d e chansons pat r io t iques canad iennes e t françaises. P r ix ne t , 50c 

La Gerbe Mélodique, l'Ecrin Musical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

Prix net, • - SS ots chaque 

J fW»% ^ s j p i ^ ^ S B t y Marchand d'Instrument» de Musique, Importa-
^ a a a f a a s s r l , C U I ̂ ' Musique Vocale ct Instrumentale et Four 

B ^ s s t a l B ssssl ^tmw nisseur de la plupart de nos Maisons Religieuses. 

1 7 3 2 r u e S t e - C a t h e r i n e , M o n t r e a l 
' Knv'ii dn oitalocun ior demanda. Téléphone B e l l But 1710. 

De Mit pu le Beau Se»! 
rolirli» rarfalte parla 

Poudres Orientales 
l o i «taie! qui swarenl en 
Iroli moli la aérelonne* 
ment dai formai chei la 
femme at ruériwent la 
•Iff p R f f îe et la maladie do 
foW. 

Prit : Une botte av. e 
notice. 11.00; BU bottai. 

I5.0U. K11..' i i.-- f raom i>. r 
i poète I M recaption du 

pria. 
Dépôt vénérai i-our la 

1881. Hua S T i - J i T H i K i a a . M n a r a i à t . 
A u i Buts-Unis : « . - h . . . . M ASTI OST Phanna-

e l e n . M a w h M t a r . n.-H. 

IfPJ.U. 
CHIRURGIEN DENTISTE 

22 RUE ST-LAURENT 
Bell Tel. Main 2818. •ONTMF.AI . 

EMILE VEZINA 
Artiste-Peintre 

Spécialité : H P o x t X S l l t S 
1630, » U 1 N O T 1 I - D A M I , M O N T E f A L 

NOS dénia sont tes plus be l l e , e t les meilleures 
1 1 e l l e août na ture l le . . Inusables, incassable. 
garanties Grande satisfaction A tous. 

INSTITUT DENTAIPB FRANCO*AMERICAIN 

162 r u e S t - D o n i s . - . M O N T R E A L 

B E A U M I E R 
Mat DEC I N ET O f T I C I - N 

I 3 — A l'Institut d'Optique— 

£ 1824 Ste-Catherine 

* Coin I M t . l d . Ville. Moiatr.al 

E X A M E N GDATIÇ 

MS V E U X unAIIO Est le meilleur de Montréal comme AJUS­
TEUR et FABRICANT de LUNET­
TES, LORC.NONS et VEUX ARTIFI ­
CIELS, i entre, garantis pour bien VOIR de 
LOIN et de P R t S . Ouvert jour et soir. Le 
dimanche de 1 à 4 p. m. Echange de verres, 
réparation etc. Pas d'agent soUicdcir A domi 
elle posr notre maison responsable. 

Le Terminal t t let Petits Chars arrltattt A 
U porte. 

Cette annonce rapportée vaat 15c par pias­
tre, anr root achat en lunetterie. 

aisois Passe-Temps 

\x papier sn r loquel est 
i m p r i m é lo PtUSë- Tempt 
es t m a n u f a c t u r e par la 

CANADA P A P I B CO. 

Banques 
B a n q u e d ' K p a r g n e d e 

la Ci té et du Dis t r ic t 
de Montréal 

Dentistes 
QBNPRIAU J . G . A . 

8t - I j tu ron t , 22 
I n s t i t u t Dcn airo Fran­

co amér ica in 
162 S t -Den i s 

D r L Nol in -Trudeau 
136 Si Den i s 

Hôtel 

H ô t e l G a l l a t i n , 
70 w , 46ma rue , 
How-York 

Opticien 
P a q u e t , F e l i x , 
Opt ic ien d ip lômé 
5 1 0 St-slacqui s 

Luthiers 
Dansereau D . H. 
Bonsecours 46 

Lavallée C h . 

Côte S t - L a m b n r t , 36 

Piano, Vioion et 
Mandoline 

I l r n n e t , Mlle Rouan n a 
S t u d i o : 169, A v e Hfl-
te l -de -Vi l l e . 

Marchand-tailleur 
MoRKTTi, FERP. 
oi-dovant d e A . Ros ther 

k Cie , 1658 N o t r e -
D a m e . Tél. M. 2681 

Musique en feuilles 
et Instruments 

A r c h a m b a u l t Ed . 
S to -Ca the r ine 1686 
T é l é p h o n e r i 1842 
Von J. G . 
S te -Ca the r ino 1732 

Peintres 
D a v i d , T h é o . 
C r a i g , 506 

Pharmaciens 
Laurence A. J . 
Coin rues S t -Den i s et 
On ta r io , Tél . I I . E a t l . i 0 7  
Dr J o s . Comto i s 
1636 S t - J a c q u e s , 
S to-CunégOude 
T e l . Bel l . U p 4231 
Tel M a r c h . 1315 
P h a r m a c i e Léona rd 
3141 N o t r e - D a m e 
T d . Bel l Main 1068 

Pianos et Orgues 
Foi sy F r è r e s 

S t e -Ca the r ine 1760 ' 

N o r m a n d i n R . A . D . 

Laur ier 1, S t - H e n r l 

Professeurs 
de Piano 

M i r o , H o n r i 
426 Hôte l -do Vi l l e 

M a s s e , M l l e M . - L . 
5 2 2 B e a u d r y 

Traduction 
C h a t u o u x Elie 
S t -Chs-Borromoo 72 

&e--̂ e-> 

-LA-

BANQUE D'EPARGNE 
D E LA CITÉ ET DU DISTRICT 
DE MONTREAL 

(FONDEE EN 1840) 
C A P I T A L SOUSCRIT.. . . $2,ooo,ooo 
C A P I T A L P A Y E 600,000 
F O N D S D E RESERVE. . 800,000 

Cette Banque est l a seule incorporée en ver tu de l 'Acte des 
Banques d'Epargnes faisant a f fa i res dans la v i l l e de Montreal . 

D I R E C T E U R S -*»v • 
S I R W M HINGSTON, rrfsfdtHl. « 
R. lîI'.I.I.IvMAUK, via-prêsidcnt. 
nonornhle J. A. OUI M KT. • 

m. li uki:. m 

Honorahle ROBERT MacKAY. 
H. H. MOLSON. • 
CUS. P. H E B E R T . • 
R. BOLTON. 
G. N. M ( INC EL. • 
ROBERT A R C H E R . • 

A . P . L E S P E R A N C E , OtrauL # 

-es» S U C C U R S A L E S : -«Av 

1 5 3 . Ste-Catherine Est . 
6 5 6 Notrc-I<nmc-EsL 
9 4 6 St Denis, coin Racbe ' . 

227J Stc-Catheri-ie-Ouest,coiu ave­
nue McGill Collège, 

a j u Notre-Dame Ouest. 
Coin des rues Condé ct Centre. 
Coiu des rues Ontario et Maison-

neuve. 

Coin St laurenl el Ave des Pins. 

Nombre de comptes 
ouverts : 

74,487 

BUREAU CENTRAL : 

—176— 
ST-JACQUES 

Celte Banque a pour but apêctnl Uc recevoir lesépnrgiie». quelque* petites 
quelle* noient, des C i a w i ouvrières et liiduainclles et d'en fane un pince­
ment nûr Hn char te donne tonte ln protection possible uux HpejuttU, et 
u'nyatit pu» de bllleU en circulation, feu déposant» ont le picmlcr droit sur 
toute» lea valeur* que possède la banque . 

7 % \l 

3 
i l ; 

NOUVELLE IMPORTATION 
d'Instruments de Musique 

et de Musique en Feuilles 
M. CHAS. ( .AVALISE ln orme ae nombreuse clientele, 

qu'il vient de eecevoir de France, d'Angleterre, d'Allemagne 
et d'Autriche, nn lot d'instruments de musique cl musique en 
feuilles, qui aéra vendu au prix du gros. 

Une remise liberate sera faîte aux communautés religieuses 
ainsi qu'aux professeurs de musique. Violons faite à ordre. 

Reparations de toutes sortes exécutées à breldélaL Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et fanfare, a prix réduits 

Agent pour 1 tesson tVCie, dc Londres, Ang., Pelisse n. Gui-
not ti- Cie, Lyon, France, Courtois *>* Mille, Paris, Ktance. 

35, C O T E S T L A M B E R T , M O N T R E A L 

• u v r r t t P A « G. P. O. HÉROUX 

C e t t e nouvel lo m é t h o d e se compose d 'une s i m p l e baguot to su r l aque l l e son t 
m a r q u é e s tou tes l e s clefs d e la m u s i q u e . 

A l 'a ide d e oe t t e nouvello m é t h o d e nous garan t i ssons q u ' u n e personne peu t 
apprendra tous les accords sans l 'a ide d 'un professeur, ot cola, d a n s q u e l q u e s 
jours. U n 'es t pas nécessa i re q u e la pe r sonne s a o h e l a m u s i q u e . 

N o u s pourr ions publ ie r u n e longue l i s te d e certificats a t t e s t a n t q u ' u n g rand 
nombre do personnes on t appris l eurs accords avec ce t to mé thode , el p e u v e n t 
fairo u n bon accompagnemen t . 

La b a g u e t t e es t m a r q u é e d o s ignes q u i p e r m e t t e n t d e jouer a p r e m i è r e vue e t 
sans é tudes préalables . 

Envoyée franco su r récept ion d e $1.00 
Kn vente o h e i tous les marchands do mus ique . 

COUPON DE PRIMES 
Le p r i x de caaaa* article enuméic comme p r i m a s de M u s i q u e et de Ce coupon sera n u l 

L i b r a à r W s e n d i s a s n < d * 5 c t s , ai l a c a a a a a a d e Ml s c c i a i a n e a de «Dres le 
ce c e , p a n — L * e s f — a s p e u t M i e u t tâae p o n t l e * N o s a n ] o o m a L 1 - 7 — 1805 

http://II.Eatl.i07
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Marche Patriotique H. Miro 0.95 
Sur U Marseillaise, la Canadienne, O Canada, terre de net aieux. 
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I ) |y ANCHE 

J. 0. CHARLEBOIS, pharmacien 
T E L . B E L L 

MAIN 1086 

1 

Prescriptions Soigneusement Remplies 
Article* de Toilette el de Parfumerie 

PI laniacie Caiac! icnnc-Américaine 

8ALON 

D'OPTIQUE 

(Bucoeueurda la. PHARMACIE PALARDY) 

510 St-Jacques, Montréal ( 4Va™T."o.T.B.* u) 
E X A M E N S C I E N T I F I Q U E P B L A V U E G R A T U I T 

FELIX PAQi'ET, opticien diplômé 
T E L . M A I -

lc HANDS 8641 
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HYAVNE A LîA PATRIE 

Paroles d'ALBERT LOZEAU Musique de J J. GAGNIER, fils 

CHANT. 

I'IANO. 

l. Que 
I . D ' i 

, _ m i _ , 

f 
, _ m i _ , 

3-
4-
/7\ 

Ils 
Re 

flot - lent les dra - peaux . . . . au rent I O 
me pal - si . ble dans la paix, D'à-
ont dé . fen - du leurs for • ers Con-
gar - dant vers un a • ve - nir Aus-

V- p ^ r f c * : 

—«*-

e>— 

• na diens, c'est jour de ft 
guer* riè - re dans U guer 
l'é - tran - grr et l'im - pi 

beau qu 'une au • be nou • vet 

te I Pour la gai - té sainte, e n . . . . 
re, Com • me leurs pe - res, les 

e ; Sous nos toits dei vents se 
le, Sa - chons tou -jour» nous sou 

a-rant 1 Comme au - tre • fois, pour la con-
Français, Leur sang a dé - trem -pé la 

cou • és, C'est en fran - çais que l'en-tant 
fe • nir. Peuple A son cher pas - sé fi-

I 

r* - r - r - r -1— 

••t= 

poco più lento. 
I 

v-U—iv-H- * 
ZO-. 
i -tr-—y ± 

te I En sou - ve - nir de nos al - e u x . . . . 
re I Ils ont con - quis la H - ber - té 
e l Ils nousont trans - mis leur a - m o u r . . . . 

le I Mais vers en - cor plus de clar - lé . . . . , 

^ p o o più lento. 

. . . . Et de leurs ver - tus vé - né • 
. . . Mal - gré le nombre ; et leur cou-
. . . De Dieu, du pa - ys, d. la 
. . . Mar-chons tous comme à la vic-

# - r - — , » 

Enregintré'conformémont à l 'Acte du Parlement 
du Canada, par J . E. Bclair, l'an, m i l neuf cent 
cinq,"au Ministère .de l 'Agrioulture. 
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poco nt. 

ra ble» Chan-tons leurs ex • ploils glo - rl - eux A l'om-bre de n o s . . . . verts é - ra - bles I 
ra - ge A fall Ire* - sail - llr de fier - té _ Tou* let vieux ht - r o * . . . . du vieil ft - ge I 

fera • me, Comme ils ont u nis sans ro - tour Leur a - me va i l - l an t e . . & notre * - me t 
toi - r e t U • ne plus gran . d e 11 - ber - té Se-ra no - tre p lus . . . su — re glot - rc I 

— . R T — > — 

-tS *—<L-

1 ' ™ —c—î—- ear-

X — 

f*r 

P O C O . \ F I T 

T 

Chœur. 
En sou - vc - nir de al-eux Et de leurs r e r - t u s vé - ne - ra - ble» Chan - tons leurs ex-ploits 

l'om bre dc nos verts 6 

— bH r V — * — = — * * -

— 3 * - T — « — H 

— I -

bles I A l'om • bre de nos verts é • ra . bles. 

_ _ I — U . T V . * - _ J N. 

— s m 1 F— 1—H—W—•—R—W 1—- ^' - i 1 

l * 

" " y y I D.C. 

0 -

Chaits Patriotiques 
O Canada, mon pays, mes amours J.-B. Labelle. o . j o 
U Canada, terre de nos aïeux C. Lavallée j o 
Restons Français C. Lavallée j o 
Le Drapeau Français G. Milo 3Ç 

l O Canada, ma patrie «A. Contant js 

3 — Hymne à la Patrie. 
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Avec ces 
M É L O D I E 

e s * 

Heugel et Cie, Éditeurs, » bis, rue Vivienne, Psris 

Poésie de AD. RIBAUX Musique de GASTON PAULIN 

Andante con moto. 

p _: 
• » • 

:-V-rV5^-T—T— 

A - vec ces fleurs prenez mil vie : El-lessont pu - res com me vous.. 

Et leurs frais parfums sont si doux, O ma che - re mé -lan-co - li - e I 

m ± 2 ^ 

Couronnez-en vos bruns cheveux, Sur votre beau front de Ma-do - ne ; 

Tou - le mon âme et tous mes vceux.. A-vec ces fleurs «B vous les donne 

Ef • fcuil lei - les de vos doigts lents Je voudrais, A 

P 
f t * 

mon An • ge pa - le Sur vo - tre rou - te tri - om - pbe - le 

rail- tempo. 

Faire us ta • pis de l i - U s b lancs . . . , A-vec ces fleurs prenez i 

^ f c ^ r s » , m... Pt M U E_IL K" hbJ. t f n » & _̂  J m * # ^ 

vie : E l les sont pu - res comme vous . . . Et leurs frais pax-rami aon si 

doux, O c « chè - re mé -lan-co - li - e I Res-pi -rez -en, le chaste a . 

Et dites-vous, ô mon a m o u r , . . Qu'en mon cœur, .si le temps est 

: 3 C t - 2 ^ 5 1 ft, a, _ 

W ^ ' - Z - L . I I —7 3 — t -

n dim.. 

"Ni 
i 

court , . . La tendresse immortelle., em - ban - me . 
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ttARGHE PATRIOTIQUE 

Sur l a " M a r s e i l l a i s e " , l a "Canadienne" e t "0 Canada, Terre de nos Aieux" 

HENRI MIRO 

Bnregifltré conformément k l'acte du JParlsment du Canada, l'an mil 
nenf cent oinq, par J . - E . Bélair , an Ministère da l'Agrioultnre. 
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4 _ Marche P « t i o , i < t « -
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k 1 i . ai 

7 — M a i c b e Patr iul iqi l u e . 
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SOUVENIR DE NAPLES 

V A L S E P O U I t M A N D O L I N E 

3, Cord» 
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TVL A . I S 0 2 S T E T A B L I E _ _ Ï < T 1 8 6 9 

FOISY FRERES 
. MARCHANDS EN GROS ET EN DÉTAIL DE . . . 

Pianos, Orgues, G-raphophones et 
Machines a Coudre 

M u s i q u e e n F e u i l l e s e t I n s t r u m e n t s à V e n t e t 
à C o r d e s d e t o u s g e n r e s • -

Seuls représentants des 

marques suivantes ; 

PIANOS 
HARDMAN, New-York, 

MENDELSSOHN, Toronto, Ont 

PALMER, Toronto, Ont., 
— E T - ' 

EDISON. Montreal. 

ORGUES 
OOHERTY, Clinton, Ont . 

— ET — 

SHERLOCK-MANNING, Lon­
don, Ont 

d e s p l u s c é l è b r e s m a n u f a c t u r e s 

Seuls représentants des 
marques suivantes : 

GRAPHOPHONES 
COLUMBIA, New-York, 

EDISON, New-York, 
— «T — 

TALK-0-PHONE, Toledo, Ohio. 

• 

MACHINES A 
COUDRE 

RAYMOND. 

BEAVER, ct 

STANDARD. 

Pianos neufs, • da $ 1 4 5 . 0 0 i $ 1 , 0 0 0 . 0 0 
Orgues neuves, • da $ 3 8 . 0 0 à $ 5 0 0 . 0 0 
Braphophonee neufs, • da $ 2 . 8 0 â $ 7 5 . 0 0 

Machinas à Coudre muni, di $ 1 8 . 0 0 a $ 1 0 0 . 0 0 
Aussi c Ins t ruments a t Machinas da seconde 

main â prix 

Conditions : à Crédit ou au Comptant 
. . . Ecrivez ou venez pour prix, catalogues et conditions , . . 

B u r e a u P r i n c i p a l e t E n t r e p ô t s : 

1760 RUE SAINTE-CATHERINE (coin Sanguine!) 
T e l . B e l l : E s t 16+< MONTREAL, Can. 

N . B . — R é p a r a t i o n s d e P i a n o s . O r g u e s , P h o n o g r a p h e s e t M a c h i n e s 
à C o u d r e d e t o u t e ? s o r t e s e x é o u t é e s p r o m p t e m e n t o t è b a s p r i x 



184 
L E F A S S E - T E M P S 

N O S F R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (1,50), a droit à l'une des Primes suivantes : 

U N ' A N I l ' A B O N N KM E N T A " M O N T R É A L M O D E " , u n e s p l e n d i d e 
revue impr imée en couleur* su r papier d e g r a n d l u x e , pa ra i s san t t ous lea 
qu inze j o u r s ot con t enan t à c h a q u e n u m é r o n n pa t ron d é c o u p é . Ce 
j o u r n a l con t i en t lc* d e r n i è r e , c r éa t ions d e la m o d o , et t r a i t e t ou t e s les 
ques t ions 8e r a t t a c h a n t à la l inger ie , à la b r o d e r i o , au t r ico t , au c roche t , 
au filet, e t c . Ajoutez 5 0 o a u p r i x d e l ' a b o n n e m e n t , soi t en t o u t , $2 .00 . 

D E U X L I P R E T T 0 8 D O P É E A, aveo paroles françaises e t a n g l a i s e s , a ins i 
q n e l a m u s i q u e d e c h a n t , a c h o i s i r d a n s la I i t te c i -dessoua : 

Belle H é l è n e ( la) F l e u r de T h é G r a n d e Duchesse 
Barbe-Bleue Genev iève O r p h é u s 
F i l l e d e M m e A n g o t ( la) Giroflé-Girofla Pé r i cho ie 
C ' 8 l i b re t to s s o n t ausai envoyés f ranco s u r récept ion d e 60c pièce. 

U N E L E G A N T P O R T E - M U S I Q U E , en cui r c h a g r i n é , couleur b r u n riohe, 
sol ide et bien ami n a g é , i r réprochable sous tous r appor t a . Ar l i c l e i nd i i -
pensnble aux profess ionnels e t anz amateur*. ' 6 e v e n d ( 1 . 7 5 c l i rz tous 
les marchands de mus ique . A j o u t e r 75o au prix d e l ' a b o n n e m e n t pou r 
recevoir f ranoo , soi t $ 2 25 en t o u t . 

U N E A N N E E D ' A B O N N E M E N T k C O R T I C E L L I H O M E N E E D L E ­
W O R K ( A n g l a i s ) , pa ra i s san t tous lea t r o i s m o i s , s p l e n d i d e r e v u e 
consacréo a l ' ense ignement des t r a v a u x d e ma in do la f emme : Broder io 
L i n g e r i e , Croche t , T r i co t , F i l e t , A i g u i l l e s e t c , e t c , c o n t e n a n t d e s a r t i 
oies p a r lea mei l l eu rs au tours en la ma t i è r e 96 p a g e s ( fo rma t 10x7) , 
i l l u s t r é e à p ro fus ion , avec p lanohes en cou l eu r . 

C A R T E S P O S T A L E S I L L U S T R E E S — La v o g u e ost aux cartes pos ta les 
i l lus t rées . P o u r r é p o n d r e a u dés i r manifes té p a r nn g r a n d nombre d s 
nos leoleurs , noua a v o n s conclu avec lea éd i t eu r s des a r r a n g e m e n t s avan­
t a g e u x noua p e r m e t t a n t d'offrir oomme PBIMB ORATOITB t rois douza ines 
do ca r t e s postales i l l u s t r ées , à t o u t e p e r s o n n e p a y a n t d ' a v a n c e un an 
d ' a b o n n e m e n t . C e s car tes son t en noi r e t en couleurs . Su je t s : paysa ­
g e s c a n a d i e n s et m o n u m e n t s d e M o n t r é a l . 

E N C Y C L O P É D I E D B S O U V R A G E S D E D A M E S , par T h . d e D i l l m o n t . 
— U n vo lume d e 8 5 0 pages , i l l u s t r é d e 1107 g r a v u r e s e t r e n f e r m a n t 2 0 
chapi t rée , i n t i tu l é s : — La c o u t u r e à la ma in ; la m a c h i n e à coudre e l la 
cou ture à la m a c h i n e ; le r a c c o m m o d a g e ; l a b r o d e r i e s u r b l a n o ; l a b ro ­
der ie BUT toi le ; l a b r o d e r i e su r soie e t ve lours ; la b rode r i e d 'or ; la bro­
der ie -app l ica t ion ; la t ap i s se r i e ; le t r i co t ; l e c roche t ; la f r i vo l i t é ; le 
macramé ; lo filet ; les j o u r s su r toile ; lea dente l les brodées ; los den te l ­
les à l ' a igu i l l e ; l e s den te l les a u x fuseaux ; la g a r n i t u r e de* o u v r a g e s ; 
r ecommanda t ions d iverses . Fo rma t in- 18o, re l iu re angla ise , t r a n c h e do-
lee . (Ajoutez pou r 1* p o r t : C a n a d a et E t a t s - U n i s , lOo. 

U N E M A G N I F I Q U E B A G U E en simili o r , o rnée d ' u n e be l le imi ta t ion d e 
d i a m a n t ; i l taut ( t r * e x p e r t s n b i jou te r ie pou r découvr i r l ' imi ta t ion . L e s 
abonné* chois i ssan t ce t t e p r i m e a m o n t l a b o n t é d e d o n n e r la g r o s s e u r d u 
do ig t a s m o y e n d ' u n e pe t i t e b a n d e d e papsur. 

L E S 26 M E L O D I E 8 d ' E r n e s t L a v i g n e , avoc a c c o m p a g n e m e n t d e p i ano et 
parolca française* e l anglaises . Lo pr ix o r d i n a i r e de l ' ouvrage é t an t d e 
$ 1 . 6 0 , i l fau t a jouter 50c au p r i x d e l ' a b o n n e m e n t . S o i t , en t o u t , $ 2 . 0 0 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T à la G O O D L I T E R A T U R E , pub l ica t ion 
mensue l l e amér ica ine i l lu s t r ée en couleur , c o m p r e n a n t 34 p a g e s ( f o r m a t 
11$ x 16 pouces) do l i t t é ra tu re anglaise chois ie . 

U N E P I A S T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , CHANSONSIBBS o n L I ­
VRES DIVXRH à choisir dans le Catalogue de Mueique et de Librairie du 
PABBS-TKHPS. S i l 'on chois issai t des l i v r e s o n m o r c e a u x d e m u s i q u e 
pou r p lu s d ' u n e p ias t re , on d e v r a a jouter au p r i x d e l ' a b o n n e m e n t le 
m o n t a n t d e ce t t e différence. D e m a n d e z n o t r e ca ta logue , e n v o y é franco. 

S I X M O I S D ' A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS — C o r t à-dire tous les 
n u m é r o * p a r u s d u r a n t les s i x mois p r é c é d a n t e x a c t e m e n t l a da t e d e 
l ' a b o n n e m e n t 

D I X A N C I E N S N U M E R 0 8 D U PASSE-TEMPS k cho i s i r dana l a l i s te d e 
la Mueique déià parue (vo i r Pa r t i e mus ica le ) . Ce* anciens n u m é r o s i e 
v e n d e n t 10c c h a c u n , e t n o t r e c o u p o n d e p r imes n e pout être u t i l i sé en 
o r d o n n a n t de* anciens n u m é r o s . 

N O U V E L L E M E T H O D E D A C C O M P A G N K M K N T — C e t t e n o u v e l l e mé­

thode se compose d 'une s imple b a g u e t t e s u r l aque l le aon t marquées tou­

t s* lea clefs d e l a m u s i q u e . 
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q u e l q u e s jou r* . H n ' e s t pa* nécessaire d e ^connaî t re la m u s i q u e . La ba­
gue t te eat marquée d e s igne* qui p e r m e t t e n t d* joue r à p remiè re v u e e t 
sans é tudes préalable*. O n est p r i é d e d i r e , en o r d o n n a n t , si l 'on dés i r e 
u n e b a g u e t t e pou r piano d r o i t ou c a r r é , ou h a r m o n i u m . 

SIX J O L I S R O M A N S d o n t volol lea t i t r e s i 
M o n oncle et mon ouré La femme du fusillé Roi dea voleur* 
Père et fils J e a n n e Mercosur T o u j o u r s k to i 

C h a q u e vo lume se vond 16c séparément ; p o u r recevoi r f ranco , i l f a u t 
a jou te r 2c par v o l u m e pou r frais do poste . 

C E N T C A R T E S D E V I S I T E , su r bris tol ex t ra fin, caractères c lass ique* e t 
o r i g i n a u x ; 

U N B E A U C H A P E L E T , A M E T H Y S T E ou C R I 8 T A L , c h a î n e forçat, 
en a rgen t , jo l i e c ro ix car rée en a r g e n t ; le chape l e t est r en fe rmé 
d a n s u n é t u i en cu i r . 

U N J O L I A L B U M , coin ot dos on pe luche , t ranches dorées, couve r t o r n é d e 
dess ins a r t i s t i q u e s où figurer t l 'or e t les p i n s jo l i es couleurs . Ar t lo le c h i c : 
E n d e h o r s d e M o n t r é a l , a j o u t e s 20c p o u r recevoi r franoo. 

U N S P L E N D I D E P A R O I S S I E N B I J O U de 360 pages , format d e p o c h e 
r i c h e re l iu re cap i tonnée e n veau ou cui r d e Russ ie , avec m o n o g r a m m e d e 
r é s u r le p l a t , ga rde -ch romos , t r a n c h e r o u g e sous or , c o i n s a r r o n d i s , d o n t 
le p r i x chez tous lea l ib ra i res es t d e une pias t re ; le l ivre est r en fe rmé 
d a n s une jo l i e boi te . 

U N B E A U C R U C I F I X en a l u m i n i u m avec ébène inc rus tée , m e s u r a n t 3 J 
pouce* su r 2$ pouce*. Le* qua t re bouta «ont en f o r m * d* trèfle 
C o n i e r v e toujours s* couleur . 

C O U R S D E C O U P E D E L A M O D E P R A T I Q U E . — 3 v o l u m e s avec 
n o m b r e u s e s figures. 

Premier- partie. — COMMENT FAIIIK SOI-MÊME S I S R O B I B , BEH MAN­

T E A U X . P r i x franco, 60c. 
De.ixieme partie.— C O M M E N T H A B I L L E R N O S P E T I T E S F I L L E S BT N O * 

P i r n s GARÇONS. P r i x franco, 45c. 
Troùir)me partie. — COMMENT H A B I L L I R N O S B E B B S . P r i x franco, 45c. 

P o o r r e c e v o i r ces t ro i s v o l u m e s c o m m e p r i m e g r a t u i t e , a jou te r 5 0 e a u 
p r i x de l ' abonnemen t , soit $2 .00 en tout . 

C h a q u e vo lume se vend aussi s é p a r é m e n t a u p r i x m a r q u é ou b ien p e u t 
c o m p t e r comme p a r t i s d e la pias t re d e p r ime offerte à t ou t* p e r s o n n e 
p a y a n t u n d ' a b o n n e m e n t d ' avance (1 .60) . 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , de rn iè re créat ion en caou tchouc du rc i , avee s i ­
p h o n e t é tu i . A r t i c l e u t i l e en t re tous et en g r a n d e faveur pou r 
les personne* soigneuses q u i , à l 'a ide d ' u n i n s t r u m e n t s emb lab l e 
à u n crayon, p e u v e n t écrire à l 'encre , ce qui est tou jours p lu s con­
v e n a b l e . U faut a jouter 60c a u pr ix d e l ' abonnement , soi t $2 .10 en t o u t . 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N d u L e v a n t — d e u x n u a n ­
ces : no i r e t lavallère. Dispos i t ions pour pièces d e monna i e , b i l le t* de 
b a n q u e , ca r t s* de visite, e t c . 

U N E S U P E R B E P I P E en rac ine d e b r u y è r e , év idée k la m a i n . F o u r n e a u e t 

t u y a u 2 pouces, bou t d ' ambre 2 pouces. Ar t io l e r i che . 
L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I S - A N G L A I S BT A N G L A I S -

F R A N Ç A I S pa r N u g e n t , r é d i g é d 'après les mei l leure* a u t o r i t é s 
et con tenan t t ous lea mot* g é n é r a l e m e n t en usage d a n s les deux 
l a n g u e s ; fort volume relié. ( A j o u t e s 6c pou r le port . ) 

L E D I C T I O N N A I R E C O M P L E T I L L U S T R E D E L A N G U E F R A N ­
Ç A I S E , par P . Larousse, 1143 pages , 2000 g r a v u r e s , 36 t a b l e a u x e n c y 

c ' o p é d i q u s s , 27 cartes g é o g r a p h i q u e s , d o n t 7 spécia les au C a n a d a , 2 6 0 
p o r t r a i t s d e personnages cé lèbre* d u C a n a d a et d e * a u t r e s pays , 5 ,000 
a r t i c les g é o g r a p h i q u e s et h i s to r ique* conce rnan t le C a n a d a ; fort vo lume 
re l i é . U faut ajouter 25o a u pr ix do l ' abonnemen t , aoit $1 .75 en tou t . 

P o u r s ' abonne r , il suffit de nous r e tourne r le bu l l e t i n ci-dessous après en 
avo i r rompl i tous les b l a n c s . Adresses Le Patte-Tempt, M o n t r e a l , C a n . 
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A l ' a ide d e ce t te nouve l l e m é t h o d e , n o u . . a r a n t U s o n s q s ' u n e pe r sonne 

P%ut a p p r e n d r e t o u . les a c c o r d , sans l 'a ide .«on professeur , s t cela en 

J . E . B E L A I R , éd i t . -p rop . d u Patte-Tempt, Mont réa l (Can . ) 

Mons i eu r ,—Veu i l l e z t r o u v e r ol- lnolu. la s o m m e do $ 1 . 5 0 p o u r u n 

an d ' a b o n n e m e n t au Patte-Tempt. V o u s commencerez m o n a b o n n e ­

m e n t aveo le N o et comme p r i m e v o u . m 'enver rez 

N o m 

Adresse 

Nous acceptons le* t imbres du Canada et d e s E ta t s -Unis . 


